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vJRACE au naturel le plus heureux, la 
comteffe d'Olnange , éievée comme la 
plupart des perfonnes de fon fexe , ne 
put être égarée par la frivolité des pré- 
ceptes , ni le danger des exemples. Dès 
fes plus jeunes années , fa candeur lui tint 
lieu de raiibn : elle lui dut un caraâere 
qu'on ne vit point Ce démentir. Ses prin- 
cipes , & iufqu'auK progrès furprenans de 
fon efprit , furent l'ouvrage de fon cœur. 
Elle n'eut de guide éclairé que liiî ; mais , 
quoique douée de toutes les féduâions , 
A 
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belle fans artifice , & prefque fans le 
favoir, indépendante au printemps de 
rage , riche^ , & goûtant tous les plaifirs 
de la bienfaifance , elle étoit née trop 
fenfible , pour pouvoir être heureufe. 
Ils font fi courts les inftans où une ame , 
créée pour la tendreffe , s'en applaudit ! 
Lorfqu elle fe connoît feule , elle a pour 
garans des autres fes propres fentimens. 
Mais , hélas ! TUnivers enchanté , qui ne 
lui ofFroit que l'image du bonheur & des 
vertus , ne tarde pas à difparoître. En 
pleurant Tillufion qui lui échappe , elle 
s^eiforce de la prolonger ; elle craint d'ob- 
ferver , elle craint même de réfléchir ; 8c 
combien de fois on la défefpere , avant de 
pouvoir la détromper? 

Cette fîtuation pénible fut de bonne 
heure celle de la Comteffe. Elle étoit 
déjà veuve à dix-huit ans; 8c elle n'en 
avoit pas treize lorfque fes parens la 
marièrent à un hon^ne d'une naiffance 
affortie à la fienne. La difproportion des 
âges , le peu de rapport des humeurs , 
fembloient devoir leur préfager que cette 
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union ne feroit pas heureufe ; maïs la 
convenance d'état & celle de fortune leuc 
parut fuffifante , & le Public approuva. 

Quoi qu il en foit , le Comte , étonné 
à la vue de mille charmes qu'on admiroit 
déjà dans fa timide époufe , fier d'en être 
poffefleur, en fut enivré quelque temps, 
& le fut en vain : fes tranfports étoient 
fans délicateffe ; ils ne pafferent point dans 
une ame faite pour être paffionxiée ;....» 
naïve & pure , elle s'indigna de ce qu'oa 
lui arrachoit des tréfors qu'il £^ut obtenir , 
que fur-tout il faut mériter : auffi , ne fe 
donnant qu'à regret, reiia-t-elle toujours 
libre. 

La Comtefle étoît trop vraie pour 
favoir feindre; fes égards, quoique con- 
tinuels , étoient froids, D'Olnange ne s'en 
mit point en peine, ïnattentif , & fort 
prévenu en fa faveur , il prit long-tenips 
pour de la réfervé fon indifférence ; & 
lorfqu'à la fin il ceffa de s'y méprendre, 
les difpofitions du cœur d'une très-jeune 
perfonne ne lui parurent pas devoir in- 
fluer fur la deftinée de Tua & de l'autre* 

A ij 
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• Sans regret , fi ce ne fut pas fans quel- 
que furprife^ la ComtefTe fe vît aban- 
donnée. Alors fon amour n'auroît été 
qu'importun. Son époux même avouoit 
fouvent qu'elle lui convenoit mieux raî- 
fonnable, que fi elle fe fût avifée d'être 
tendre ; & , en effet , rien n'eft plus à 
la bienféance d'un mari infidèle, quune 
réfignation fi tranquille. Ni humeur , ni 
reproche, nul penchant à la vengeance, 
6c le même refpeâ pour Ion ferment, 
que fi l'un des deux ne l'avoit point 
violé. 

Cette conduite ne fut pas plus appré- 
ciée que le refle. Froide pour lui, ôc elle 
devoit l'être , il l'avoit crue infenfîble. Sa 
décence , le foin qu'elle prenoit d'éviter 
tous ceux qui cherchoient à lui plaire , 
furent attribués à la même caufe. Cepen- 
dant ce cœur, fi mal connu, n'auroit été 
que trop fenfible , fi fa fierté & fa déli- 
catefTe ne l'avoient armé contre lui-même. 
Telle étoit leur pofition lorfque la mort 
furprit le Comte ; & depuis cet événe- 
ment, deux années encore s'écoulèrent. 



l'Abàilard supposé* 5 

fans que madame rfOInange çût befoîn 
de fon courage pour combattre fa fenfî- 
bilité. Les circonftances , plus que fon 
/ goût , rentraînerent dans le tourbillon^ 
Rien n'étoit moins dangereux pour fon 
repos , que les êtres qu elle y rencontroît. 
Si elle s'étoit plu à nourrir Tefpoir d'êtJCè 
aimée un jour pour elle-mênie , le très- 
grand monde Teût bientôt défabufée^ De 
la fauffeté dans les éloges , nul myftere 
dans les hommages, fouvent un enthouT- 
fiafmè feint , & toujours le projet perçant 
à travers les adorations j devinrent pour 
fon ame une fource cruelle de défiance^ 
d*efFroi, fur-tout de regrets. 

Pour fe confoler de tant de découvertes 
affligeantes , defcendoit-elle en foupirattt 
.dans fon cœur? d'accord avec fon imsagt-* 
nation, lui créoit-il un monde nouveau? 
ce n étoit que pour la reporter plus dou- 
loureufement encore fur le malheur d'en 
habiter un , où elle fe trouvoit étrangère, 
^ où elle fe croy.oit feule , au milieu de 
la foule de fes légers, adorateurs'. Cepen- 
dant Q9 les lui euviç^t.. Avant de faire 

A u; 
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un choix , elle eut des rivales. Plus belle 
qu'une autre , elle fut plus calomniée. La 
meilleure conduite n'en préferve point 
celles , envers qui la nature a été trop 
prodigue de fes dons. Sa bonté ^ fa dou- 
ceur , fon indulgence naturelle , ne purent 
faire pardonner aux hommes fon indiffé- 
lence , ni aux femmes , fes avantages. EÛê 
vit fe multiplier fes ennemis ^ en propor- 
tion de fes fuccès ; & , s'ils opprefferent 
cette ame formée pour l'amour & l'a-^ 
mitié, du moins ils ne parvinrent jamais 
à l'aigrir. Elle eiït le courage de garder 
<fè8 vertus & fes grâces; on ne lui enleva 
que le bonheur^ 

Enfin les efprîts s'adoucirent. Dès qu'il 
fut bien prouvé que le chagrin ne teix*- 
laddiiïbit point , on fe latfa de la perfécutei». 
"On convint qu'elle avoit des mœuris; &> 
Tju'à tous égards , elle fetoit très-faite 
"jKHir plaire, n'étoit que, foit fauffeté ou 
travers d'imagination , fon maintien , fes 
yeux & fes difcours , annonçoient une 
tête ridiculement romanefque. 
'" Un jour que, dans un cercle brillant i 
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on Faccufoit de ce défaut devant un jeune 
homme charmant , nçmmé le marquis de 
Rofebelle, cette converfatîon le tira de 
fa rêverie ; mais peut-être n'auroit-il point 
rompu le fîlence , fi une femme , qui fem- 
bloit fe faire honneur d'être en fociété 
avec la Comteffe, n^eût faifi cette occa- 
iîon de lancer contre elle des traits d'au- 
tant plus sûrs , qu'ils étoient plus ménagés. 
Rofebelle alors entreprit fa défenfe , & y 
mit une chaleur qu'on auroit bien voulu 
interpréter au défavantage de celle qui 
lui infpiroît tant d'intérêt : mais il ne la 
connoiifoit point. Il eut l'honnêteté de 
le dire , & l'on ne pouvoit en douter. 
Depuis fept ans il voyageoit d«tns les 
Cours étrangères. La Comteffe n'avoit 
été mariée qu'après fon départ de Paris; 
&, comme il y avoit très-peu de jours 
qu'il y étoit revenu ^ il ne l'avoit point 
encore rencontrée.- 

Rofebelle ayant, pour fon bonheur^ 
voyagé très-jeune , n'avoit d'un François 
que l'attachement à fes Souverains , la 
bravoure & la féduôion. Généreux & 

A iv 
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fenfible , des reproches diâés par la leirle 
jaloufie , & répétés par la foiblefle , Fin- 
dignerent. Quelle que fût fon éloquence 
naturelle , il fe furpaffa lui-même dans 
cette occafîon. Jamais auffi la Comteffe ne 
fut déteftée plus cordialement par toutes 
les bonnes âmes qui av oient cherché à la 
rendre un objet ridicule. Jamais elle n'eut 
tant de torts à leurs yeux ^ qu'après que . 
le jeune homme de la Cour, le plus cé- 
lèbre par refprit & la figure , fe fut déclaré 
fon défenfeur. Il entreprit de prouver que 
c'étoit malheur à fon fiecle , fi Vony trai- 
toit la délicatefle d'exagération , de vain 
fantôme la bonne-foi , & de chimères les 
plus doux fentimens. Il alla jufqu^à dire 
que la Comteffe , à en juger par les im- 
putations mêmes dont elle étoit l'objet, 
devoit être, à coup sûr, l'être enchanteur 
& trop rare que fouvent fon imagination 
lui avoit offert , fans que jamais fon cœur 
eut ofé l'efpérer. 

Mais que devient-il , lorfque dans ce 
moment même il entend qu'on l'annonce, 
j& qu'il voit paroître une jeune perfonne 
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de dix-neuf ans , embellie par la décence , 
joignant à Tair le plus noble la taille la 
plus diftinguée , fans autre parure que fe$ 
charmes ? Quelques rofes ornoieht négli- 
gemment les plus beaux cheveux du 
monde, plus beaux encore par leur dé- 
fordre; les couleurs les plus vives rele- 
voient la blancheur de fon teint ; fes 
yeux , d'un noir velouté , avoient la dou- 
ceur des bleus ; fes traits délicats étoîent 
réguliers ; fa phyfionomie exprimoit la 
candeur ; fon fourire 8c le fon de fa voix; 
mettoient le comble à tant de charmes ! 
II y parut au trouble de Rofebelle , & au 
dépit des mêmes femmes , qui , n'ayant 
entendu qu'avec impatience Téloge de la 
Comtefle , achevèrent d'être accablées par 
fa préfence inattendue , par l'extafe du 
Marquis , & l'admiration de tous les autres 
hommes. Quelques-uns même , oubliant 
jufqu'à fes rigueurs, convinrent que, fans 
tirer à conféquence , on pouvoit lui paiGTer 
la manie du fentiment. La plupart étoient 
fans caraâère : Rofebelle les avoit ramenés 
pour quelques ininutes; &c ils ofexent, k 
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fon exemple , fe livrer à Tenthoufiafine 
le plus jufte. Mais que celui de Rofebelle 
étoit différent ! Muet , enchanté , n'ofant 
approcher d'elle , refpirant à peine pour 
mieux l'entendre , Timpreffion de ce qui 
fe paffoit dans fon ame devint fi marquée , 
que les beaux yeux qui s'étoient d'abord 
arrêtés fur lui, incertains ou baiflfés, fe 
contraignant peut-être pour éviter fes 
regards, n'en portèrent plus que de vagues 
fur tous les autres objets. 

Quoique U Comteffe eût remarqué , 
quand on l'avoit vue paroître , un mou* 
vement involontaire, fuivi d'un accueil 
gêné, elle n'en fut ni moins honnête, ni 
moins aimable. On voulut médire ; fes 
plaifanteries furent toujours douces , fes 
penfées toujours fines; & la fîmplicité de 
fes expreffioDS éclipfa bientôt le faux bril- 
lant du jargon à la mode. Charmé d'elle , 
comme s'il l'eut entendue pour la pre- 
mière fois , le Duc de amoureux 

de la ComteiTe, autant que peut en être 
fufceptible un grand Seigneur, qui n*a ja- 
mais perdu de vue la Capitale & la Cour^ 
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le Duc 5 d'un ton prefque grave, s'appro- 
chant (Telle : Il n'y a que vous, Madame, 
lui dît-il, qui poffédiez le fecret de con- 
fondre jufqu'à Tenvie ! Combien je me 
fens humilié de ce que Rofebelle , le 
feul Rofebelle , avant d'être aflez heu- 
reux pour vous connoître, s'efl: montré le 
plus digne de vous juger! A ces mots, il 
vole à lui , le prend par la main , l'en- 
traîne vers la Comteffe, le lui préfente ^ 
&, malgré l'embarras de tous deux, lui 
apprend avec quelle vivacité vient de 
s'exprimer fur fon compte, l'homme 
qu'on avoit cru le plus froid jufquà ce 
moment* 

En vérité. Duc, vous êtes d'une in- 
difcrétion fans exemple, s'écria d'une 
voix enfantine , la groffe baronne de Vol- 
meuil ! Ne remarquez-vous pas que le 
Marquis eft fiirieux ? & , entre nous , je lé 
feroîs , à fa place. Le dénoncer à la 
Comteffe pour fon Chevalier, c'eft l'ex- 
clure ; elle s'efl: déclarée tant de fois con- 
tre ceux de fon fiecle , qu'à moins d'être 
un Amadis ^ Eh ! que _ ne devien- 
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drolt-on pas pour lui plaire , interrompît le 
Duc ? . . . . Tenez ! moi-même . . . • N'ache- 
vez pas, s'écria laComteffe, en affeftant 
un air afTez libre ; Madame la Baronne 
s'eft chargée aujourd'hui de répondre pour 
moi ; & elle va , fi vous dites un mot de 
plus , vous accabler en mon nom. Ah ! 
Madame , reprit à demi- voix le Mar- 
quis, pouvez-vous penfer que, dans les 
lieux où vous êtes , Ton apperçoive , ou 
que Ton entende une autre que vous ? 

Ce peu de mots fit renaître l'embarras 
de madame d'Olnange, & augmenta le 
dépit de la Baronne , au point qu'elle 
jura , dans le fond de fon cœur , de s'en 
venger, en foumettant Rofebelle. Déjà 
elle lui avoit fait quelques agaceries. Elle 
n'avoit point d'autres armes pour plaire, 
& ce ne font pas les moins sûres auprès 
de la plupart des hommes. Vains ou foi^ 
blés , ils n'ont pas encore trouvé le fecret 
de s'en défendre. 

Mais le Marquis étoit loin de leur 
reflembler. Il n'y avoit qu'un objet décent 
Jk fenfible qui pût lui paroître digne de 
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fîntéreifler ; & quand la Comteffe n'auroît 
pas commencé déjà à roccuper unique- 
ment, les avances un peu brufques de 
madame de Volmeuil ne lui auroient inf- 
piré que du mépris. Pendant le fouper, 
quoique forcé de fe placer près d'elle , 
il n'eut des yeux que pour la Comteffe. 
Animé par fa préfence , charmé peut-être 
de ce qu'elle étoit devenue plus férieufe > 
il parvint même à cacher le trouble qui 
naiffoit dans fon cœur. 

Sans ofer applaudir aux éloges qu'on 
donnoit à Rofebelle , & fans s'avouer qu'ils 
i'enchantoient , la Comteffe les recueilloit 
tous au fond de fon ame, & ne fe dou- 
toit pas même iî d'autres que lui en 
avoient mérité. L'heure s'écoula avec 
une viteffe qu'elle rougit d'avoir remar- 
quée. Tout ce qu'elle ne démêloit que 
confufément, fut plus clair pour madame 
de Volmeuil; & elle pria la Comteffe de 
la ramener, afin de s'en affurer mieux : 
mais elle ne put en arracher que de ces 
mots qui ne fignifient rien ; & elles fe fépa-i 
rerent , fort mécontentes l'une de l'autre. 
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Dès que la Comtefle , feule & livrée à 
elle-même, voulut s'interroger fur la fitua- 
tion de fon ame , un" feul objet s'offrit à 
fon fouvenir. Il y renaiflbit fans ceffe , 
malgré fes efforts pour s'en diflraire ; & 
il fallut bien convenir qu'il étoit le plus 
dangereux de tous : mais n'étoit-il pas ert 
même temps le plus généreux &le plus 
aimable? Il l'avoit défendue fans la con- 
noître : pouvoit-elle fans ingratitude cher- 
cher à fe fouflraire à fon idée? Et d'ail- 
leurs , à quoi ferviroit cette contrainte , 
s'il n'y avoit aucuns moyens pour l'ou- 
blier? Séduite par ce prétendu raifonne- 
ment , elle fe livra à la douceur de fe 
rappeler {es regards , fon embarras , fes 
difcours ; tout de lui étoit préfent , & 
tout étoit ineffaçable. A un fommeil peu 
tranquille , fuccéda un réveil plus agité en- 
core ; & un timide effroi s'empara d'un 
cœur qui, pour la première fois, alloit 
appartenir à l'amour. Mais, avec quel 
empire il regnoit déjà fur Rofebelle ! 
Soumis , enivré , heureux de l'être à jamais , 
heureux fur-tout par l'affurance de no 
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pouvoir plus changer d'objet, le défordre^ 
labandon , le délire , & jufqu'aux crain- 
tes de Tamour, tout ce qui lui en faî- 
foit éprouver la violence , confirmoît fon 
bonheur. 

A peine le jour commençoit à paroître^ 
il étoit déjà chez le Duc. Il Tavoit réveillé , 
& n'étoit embarraffé que du motif qu'il 
donneroit à fon empreffement. On ne 
pouvoit gueres être parens plus proches. 
Portant le même nom, fils des deux frères, 
élevés enfemble^ n'ayant été féparés que 
par les voyages du Marquis, malgré la 
différence de leurs caraâeres , une amitié 
vraie les attachoit l'un à l'autre. Ni la légé- 
reté du Duc , ni fon inconféquence , ou 
plutôt fa complaifance outrée pour les 
travers de fon fiecle, n'empêchoient que 
fon cœur ne fût bon ; & même il n'en 
vouloit point à fon parent de fa fupério^ 
rite fur lui, qu'il fentoit, fans l'en aimer 
moins. 

Après lui avoir fait . quelques pïai- 
fanteries fur fa diligence incroyable , & 
s'être amufé de la peine que prenoit 
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Rofebelle pour lui en déguifer la caufe : 
Ah çà , lui dit le Duc , grâce à votre rare 
prudence, c'eft moi qui vais vous dire 
vos fecrets. Vous n'aimiez rien; on vous 
trouvoit fage, & vous me paroiffiez le 
contraire. Vous avez vu la belle d'Olnange : 
le fage prétendu s'efl: fait homme, & le 
voilà qui extravague, qui perd la tête, 
le repos, le fommeil, & fe montre enfin 
digne de moi. Non , qu'à parler vrai , je 
ne me voie avec chagrin un rival auffi 
dangereux : mais le mal eft fait ; je me 
facrifie. Céder le bien qu on ne peut obte- 
nir, c'eft, après tout, un calcul plutôt qu'un 
facrifice. Faut-il encore me dévouer à 
l'emploi ennuyeux de confident difcret ? 
allons , je ne «^ ferai point héroïque à 
demi ; & n'eft-ce pas là ce que vous êtes 
venu chercher près de moi à l'heure du 
monde la plus incommode ? A ces mots, 
Bofebelle l'embraffa tendrement. Le myf- 
tere auroit été inutile : la confiance deve- 
noit un devoir, elle étoit un plaifîr; & 
Rofebelle y livra fon ame. Que ne dit- 
il point de la Comteffe? Combien de quef- 

tions ? 
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tiens ? Avec quel effroi il s'informa fi , 
parmi la foule d adorateurs qu'elle devoit 
avoir , aucun ne paroiffoit être diftingué ? 
Que d'éloges enfin ! & il ne croyoît point 
la louer. 

Bientôt ils convinrent que le Duc enver-^ 
toit favoir , en cas que madame d'Olnange 
passât la foirée chez elle, s'il pourroit 
lui faire, fa cour, & lui préfehter fori 
parent ? La Comtefle , que fa toilette avoit 
ennuyée encore plus qu'à Fordinaire , là 
finiffoit lorfqu'on lui annonça le valet de 
chambre du Duc. Dans la fituation où je 
l'ai laiffée, pouvodt-eJle entendre cénoni 
tranquillement ? J'ai déjà dit qu'il pprtoit 
le niême nom que Rofebelle. D'abord elle 
héfita fur ce qu'elle répondroît au Duc.> 
Elle avoit un engàgepejat prefque indif^ 
penfablè , & jamais , en ù, faveur , ellen'a^ 
voit été tentée d'en rompre aucuns. Mais ^ 
tout ce qui tient à ce qu'on ainie^ ou à 
ce qu'on n eft pas loin d'aimer , acquiert 
un degré d'intérêt , dont on refleàt la 
force , avant d'en démêler la caufe. Elle 
promit donc d'attendre le Duc. . 7 

B 
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Il vînt prefque auflîtôt. Jamais la Coin-»' 
tefle n'avoit été fi belle. U s'en plaignît 
gaîment ; & elle répliqua avec une vîva-* 
cité qu'il ne lui avoit point enqore vue. 
On ne parloit point du Marquis : tous 
les deux s'attendoient ; & madame d'Ol- 
nange commençoit à trouver que le Duc 
étoit bien le parent le plus froid, le plus 
injufte , le plus inconcevable ! • . . lorfque 
s'adreffant à elle : Le fort de mon fang , 
Madame, lui dît-il, eft donc d'exercer 
vos éternelles rigueurs ? Par exemple , 

ce pauvre marquis de Rofebelle ! 

Eh bien ! Monfieur , interrompit la Com- 
tefle, de Tair le plus férieux ? Eh bien ! 
Madame, s'écria-t-il , vous êtes la feule 
qui ne m'ait pas félicité fur un parent d'un 
mérite très-rare, puifqu'en honneur il 
vaut mieux que moi , & qu'il n'attache 
pas moins de prix à votre fufFrage. Il 
eft dû à tous deux, reprit la Comtefle; 
& il n'eut garde de s'attribuer l'embarras 
cil il la voyoit, encore moins de pa- 
roître s'en appercevoir. Un feul mot qui 
l'auroit fait craindre, excluoit Rofebelle; 
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Il falloit ménager la délicateffe de madame 
d'Olnange, pour qu'elle Tadmît dans fa 
fociété : enfin , on lui demanda cette grâce; 
& ce fut avec tant de marques de refpeâ, 
qu'un refiis eût été la chofe du monde 
la plus malhonnête. 

Rofebelle apprit , avec des tranfports 
inexprimables , le fuccès de la négocia- 
tion dont le Duc s'étoit chargé ; mais 
fur-tout, lorfqu'il lui fit part de quelques* 
unes de fes remarques^ il penfa Tétouf-^^ 
fer de carefies. On voit bien, difoit le 
Duc , que je ne fuis point un amant formé' 
par les voyages; car je ne fais ni me 
réjouir, ni me tourmenter autant que 
vous. Ah ! ne me reprochez pas quel- 
ques inftans de félicité , lui répondit le 
Marquis. Je crains plus que je n'efpere;^ 
& mon amour eft trop tendre, pour n'être 
pas timide. 

Dès le lendemain ils allèrent chez ma- 
dame d'Olnange. Elle n'avoit point la' 
vivacité de la veille. La langueur la plus 
touchante étoit répandue fur tous fes traits f 
tous fes mouvemens en avoient l'em-^ 

Bij 
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preiiite. Rofebelle eut befoin de toutes fes 
forces pour fe pofféder , en voyant Tob* 
jet de fon adoration. Il étoit tremblant ; 
çUe étoit émue : à peine fe parlerent-ils. 
Un cercle nombreux fit diverfion à ce 
qu'ils éprouvoient Tun & l'autre. Heu- 
iLeufement madame de Volmeuil n'y étoit 
pas , & rien ne fiit démêlé qtie par leur 
cœur. 

Rofebelle, plus recueilli, fe rendoit 
compte de fon ravifTement ; il fe péné- 
troit de fes impreffions , & fa préfence 
portoit dans Tame de fa MaîtrefTe un 
trouble qu'elle ne s'expliquoit point en- 
core, mais dont le charme inconnu fe 
lépandoit fur tous les objets dont elle 
étoit environnée. Le départ du Marquis 
détruifit le preftige. Dès qu'elle ne le 
vit plus , elle fe crut feule , ou fut impor- 
tunée de ne pas l'être ; & elle fe fit beau- 
coup dé violence pour ne pas s'abandon- 
jjer à la plus extrême mélancolie. 
. Mille réflexions vinrent fe joindre aux 
regrets & aux fouvenirs : enfin madame 
d'Olnange , à demi vaincue , mais cher- 
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chant encore à s'abufer, s*étonna d'avoir 
ofé recevoir le Marquis, fe promit de le 
fuir, & fe tint quelque temps parole. 
Lorfqu'une paffion eft naîffante, la raifon 
fait un dernier eiFort, & les cœurs que 
Tamour déchire , n'en comptent pas moins 
fur un long courage. Quel raifon que celle 
des amans ! 

Quoique le Duc n'entendît rien à un 
pareil amour , il ne laifToit pas de plaindre 
Rofebelle , & de s'attrifter avec lui , le 
plus qu'il lui étoit pofTible. Le feul afpeft 
de la Comtefle .parvenoit à tirer le Mar- 
quis de fon accablement : il épioit fans 
cefle les occafions de la rencontrer , foit 
au fpedacle , ou dans quelques maifons ; 
alors il lui fembloit que leurs regards, 
leurs foupirs , leurs cœurs fe répondoient. 
La crainte faifoit . place à la reconnoif- 
fance , & l'efpoir fufpendoit les tour- 
mens. 

Un jour que l'on jouoît Zaïre y il alla 
lui faire une vifite dans fa loge, & il 
ofa fe plaindre refpeâueufement du mal- 
heur de ne pouvoir plus la trouver chez 

Biij 
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elle. Deux beaux yeux, humides encore 
de larmes, fe tournèrent vers lui avec 
une langueur qui les embelliiToit ; & 
quoiqu'il n'y eût que de la politeffe dans 
fes réponfes, le ton attendri qui les ac- 
compagnoit eût été , fans qu'elle s'en 
jdoutât, un aveu pour un amant ordinaire. 
Un accident arrivé à la voiture de la 
Comteffe , prolongea leur entretien. Dans 
l'embarras où elle fe trouvoit , le Marquis 
lui offrit la fîenne , 8c pria un de fes amis 
de fe charger de lui. Elle parut d'abord 
incertaine fi elle accepteroit ; mais il 
renonçoit de lui-même au bonheur de 
l'accompagner, & cette crainte de lui dé^ 
plaire ou de le compromettre, la déter- 
mina. 

Il n'eft point de petites faveurs de ce 
qu'on adore. Rofebelle fut tranfporté, 
pour la première fois , d'une joie fans mé- 
lange , & la Comteffe ne fe repentit point 
d'en avoir été la caufe. Elle fe difoit en 
fecret , qu'il y avoit de la foibleffe de 
fa part à redouter tant le Marquis ; elle 
fe demandoit où étoient les inconvéniens 
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de le voir , & s'il n'y en avoit pas davan- 
tage à s'en exagérer le danger. Gonferver 
fon idée , aimer à l'entretenir , préférer le 
plus charmant des mortels, c'étoit juftice , 
& non prévention. S'il paroiflbit amou- 
reux il ne l'avoit point dit ; il ne le diroit 
peut-être jamais. Eh ! pourquoi , alarmée 
fans preuves , pourquoi , fcrupuleufe & 
craintive à l'excès , parce qu'elle s'étoit 
promis de ne jamais contraâer un nou- 
vel engagement , fe priver d'un ami inté- 
reflant ? Ce titre d'ami qui tranquillife & 
trompe , lui fit trouver du charme à fe 
voir dans la voiture de Rofebelle. La 
ComteiTe y étoit feule , comme je l'ai 
déjà > dit. Tout ce qui appartient à l'objet 
qui intérefle , les gens qui le fervent , fes 
armes , fes couleurs , tout prend une forme 
cnchantereffe. Mais elle ne s'attendoit 
point, lorfqu'elle arriva chez elle , à trou- 
ver le Marquis à fa porte , & avec lui 
le commandeur Defparres , oncle de la 
Comteffe , vieillard refpeôable qu'elle 
chériflbit, & dont elle étoit adorée. La 
hafard l'avoit amené en même temps que 

Biv 
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Rofebelle , qui avoit devancé madainir 
d'Olnange , pour lui offrir fa main , lorf-» 
qu elle defcendroit de voiture. Pour le 
Commandeur , il venoit fouper avec fa 
nièce ; elle ne comptoit que fur lui , & 
n'avoît engagé perfonne : la folitude lui 
étoit devenue plus chère que jamais. 

Le Commandeur qui diftinguoit Rofe-^ 
belle de tous les autres jeunes gens de 
fon rang & de fon âge , le retînt à fouper 
au moment qu'il prenoit congé de la 
Comteffe. Il accepta avec tranfport. Je 
fuis certain qu il en eft ravi , répétoit le 
Commandeur, non parce que vous êtes 
fort jolie , mais parce que fon ame eft 
faite pour diftinguer la vôtre. Je Fai vu 
au milieu de nos cercles d'étourdis ; & 
en les comparant avec lui , ils ne m'en 
înfpiroient que plus de compaffion. Loin 
de prendre leurs vices ou d'adopter leurs 
ridicules , favorifé de votre fexe , il n'en 
paroît que l'admirateur ; & tenez , tous 
les deux vous êtes une exception à votre 
fiecle. Elle ne vous fera point l'hiftoire 
icandaleufe des autres fenunes ^ ajouta-t-il s 
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c'eft ce qu'elle ignore le plus , & ce quç 
les autres favent le mieux. Douce , indul- 
gente , aimable , elle vous prouvera , plus 
vous la connoîtrez , combien fon fexe 
^devient fupérieur au nôtre y quand il a 
le courage d*être toujours lui , & jamais 
nous. La Comteffe remercia tendrement 
fon oncle , en le priant de Tépargnen 
Mais que le plaifir de .Fentendre louer 
étoit une jouiffance pure pour Rofebelle ! 
Il parla en amant enivré ; fes yeux par- 
lèrent plus intelligiblement epcore. Le 
Commandeur s'égaya ; Theure fut oubliée 
par lui-même , & les deux amans ne s'ea 
reffouvinrent que par Tappréhenfion de 
celle , où il faudroit fe féparer. 

Quand les regrets ont été réciproques , 
Fimpatience de fe revoir ne Teft pas moins. 
Les mêmes foupers fe renouvellerent. Lq 
Commandeur n'alloit gueres chez fa nièce, 
qu il n'y amenât le Marquis, Entièrement; 
l'un à l'autre, fe fouhaiter , s'attendre, fe 
retrouver , c'étoît les feules félicités qu'ils 
connuffent. Leurs jours s'écouloient avec 
d'autant plus de charme , qu'ils fe teaoient 
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plus loin de la foule. Une douce confiance 
s'établit entre eux , & le fecret de leur 
cœur étoit le feul qu'ils ne fe fuflent 
pas dit. 

Mais l'amour qui fe taît , en eft-il moins 
éloquent? Le même trouble, ces demi- 
mots qu'il empêche d'achever, ces regards 
que la pudeur détourne & qu'un foupir 
remplace , ce timide embarras qui couvre , 
d'une part , l'efpoir du triomphe , & de 
l'autre, décelé la paffion que l'on renferme, 
les combats que l'on fe livre , & qui ne 
retardent la défaite , que pour l'affurer 
mieux; tout annonçoit combien elle fe- 
roit chère , même à l'ame qui la redoutoit. 

Cependant Rofebelle , au grand étonne- 
ment du Duc , juroit de garder le filence , 
tant que cet effort pénible lui fembleroit 
néceffaire au repos de celle qu'il aimoit 
chaque jour avec plus d'idolâtrie; en 
effet, la Comteffe qui feroit morte de 
douleur de la moindre incertitude fur fes 
fentimens , en éludoit le dangereux aveu , 
frémiffant qu'il ne lui arrachât celui du 
plus tendre retour. 
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Si le Commandeur , prefque toujours 
^en tiers avec eux , s'éloîgnoit quelquefois , 
s'ils étoient feuls, elle voyoit, dans les 
yeux de fon amant , à quel point il fe 
faifoit violence pour ne pas tomber à fes 
genoux. Elle devenoit interdite , levoît 
fur lui des regards mal affurés , gardoit 
le filence ; & lui , dans Tivreffe de pareils 
momens , confervoit encore reflfroi de liiî 
déplaire : crainte précieufe , foumiffion 
délicate & paflionnée, fîtuation plus dé- 
licieufe que ne Timaginent les vulgaires 
mamans , où Ton jouit des moindres fa- 
veurs 9 où tout eft volupté , Tavenîr , te 
préfent, ce quon obtient, ce qu'on ef- 
père , ce qu'on fe refufe ; où les retours 
de la délicateffe fur elle-même, retours 
enchanteurs , paient avec ufure ce qu'elle 
n'enlevé qu'au profit die l'amour. 

Le Public commençait néanmoins à 
s'entretenir de leur intelligence. Le Duc 
foutenoit en vain qu'elle étoit toute ce- 
lefte. Les hommes auroient cru volontiers 
à ce phénomène qui leur paroiïToit dî-^ 
vertiflant; mais beaucoup <le femmes pré- 
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tendoîent que rien n'étoit plus împoffible : 
chacune faifoit fon hîftoire. Uenvîe fe 
mafquoît fous le beau nom de zèle ; les 
confidences fe multiplioient ; & ce qu'on 
appelle la bonne compagnie parloit déjà 
d'une prochaine rupture , tandis qu'ils 
n'en étoient qu'à ces préliminaires trop 
peu connus , & moins encore goûtés , 
dont on les difpenfoit fi cruellement. 
Mais devroit-on mettre quelque impor- 
tance aux bruits vagues & confus d'une 
multitude aveugle ? La fupériorité brave 
fon injuftice ; la générofité la plaint , & 
deux amans lui pardonnent. 

Le Commandeur , malgré fa philofo- 
phie , fatigué des mauvais propos , dont 
quelques-uns parvenoient à fa connoif- 
lance , n'afpiroit qu'à voir confondre ceux 
qui les femoient dans la fociété. Cette 
raifon & le defir de favoir fa nièce heu- 
reufe, lui faifoient fouhaiter ardemment 
que Rofebelle pût déterminer fon cœur 
au choix d'un époux. Il ne put s'empê- 
cher un jour de leur laiffer entrevoir que 
cette union combleroit fes vœux. Eh l 
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comment ceux du Marquis n'auroient-ils 
pas éclaté dans un inftant fî favorable? 
Il oublia tout, craintes, réfolutions. Em- 
porté par Ton amour , & d'autant plus qu'il 
s'étoit plus contraint , il fe jeta dans les 
bras du Commandeur, fe précipita aux: 
pieds de là Comtefle , s'exprimant fans 
fiiite , fans ordre , avec le trouble , le 
feu, Tivreffe de la paffion. Secondé par 
le Commandeur , Rofebelle la preffoit 
en vain de prononcer fur fon fort : elle 
ne répondoit point. Les inftances de fon 
amant redoublent. De plus en plus maî- 
trifé par ce qu'elle lui infpire, il faifît 
ià main , la couvre de baifers , la conjure' 
de ne le pas rendre le plus malheureux 
des hommes. Elle veut lui dérober fes lar- 
mes , fe levé : il l'arrête . . . elle retombe. 
Le Marquis, tremblant, effrayé, attend 
fpn arrêt. Enfin elle raffemble fes forces/ 
& s'adreflant ii lui & au Commandeur : 
Ceffez de confpiter contre ma liberté, 
leur dit-elle ! Mon oncle , mon refpec- 
table ami , ah ! daignez croire que vous 
n'êtes cher à perfonne autant qu'à votre 
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lacaufe de fon malheur , eti reffentoît toute 
ramertume. Qu'aî-je fait , s*écria-t-elle , 
en laîfTant accoutumer no^ cœurs à tant 
de biens dont la perte eft horrible ? Pour 
comble de tourmens , les larmes dont 
elle étoit baignée Tavertiffoient qu'elle 
en faifoit couler d'auili cruelles. Mais^ 
helas ! rifquer de plaire moins à Fobjet 
qu'on adore ; ne plus compter les fou- 
pirs de fon amant par les fiens ; n'être 
plus que fon époufo , qu'une femme dont 
l'amour n'auroit rien à lui offrir qui ne 
lui parût un devoir, &non pas un don: 
voilà ce qui Tarrachoit à lui. •.•... Eh 
quoi î pour jamais ! amante infortunée ! 
le veux-je en effet ? le pourrai-je , repre- 
Boit la Comteffe , dans l'excès de fa doub- 
leur ? . . . . i . i, O. trop aimable Rofebelle , 
que ne m'es-tu moins cher ? l'eftime auroit 
fuiïî pour : nous unir ; tes feules vertus 
m'auroient déterminée. C'eft l'amour, l'ex- 
cès de notre amour qui s'y oppofe ! Ton 
fexe (un premier hymen a dû me l'appren- 
dre , & les malheurs d'une amie me l'ont 
confirmé) ton fexe parjure ne confervé 

pas 
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pas long-temps fon ivréffe : bientôt il np 
fent plus d'aniour pour Tobjet qu'il a le 
plus aimé ; la poffeffion Ten détache/Que 
nous fommçs différentes ! La fource de 
notre félicité eA dans notre cœur.; &) 
confiantes par attrait, nous avons du plai* 
£r àrêtre* Pour vous, déterminés par 
.Vos defirs^^ dès qu'ils font iatisfaits , vous 
çeffea; d'être heureux j vous changez pour 
le redevenir^ .,i.. Que dis-je , contimia- 
jt-elle ? eft-ce donc: àrœaa iûnant , que j'ofé 
reprocher des défauts qiii déshonorent foâ 
fexe^ mais qui né peuvent lêtre les fiensî 
Elle s'accujfe,fè trouve :<x)upable , fe dit 
qu^ , f ^trQïi i^é ingr;tt , il y a des ^aban^- 
dons il ;toi^hans p û vrais > iqu'ils enchaî* 
nent^ Hd#$! ajouta bieptôt madame d'OI^ 
iiange ^lï^ ^nous ab^lpris point ! ,Qaels 
fentimegs: ^ n'ont ; rpàs été trahis ? jp^ 
quels chqurtnes fei:4î-r)e. taffurée ? Ceux 
dont pn;jpe fl^^lje jOntrils fixé l'inconÊ' 
taûce de; m0n éppupcT ôc kurois-jé pu fiir^ 
vivtg-à ;ia perte de fa .teiKlreiTe, fi je 
l'avois aimé ? Que ^du gaoîns ce - {(mv^' 
nir ;ine pr^rye .^ & Rof^bellë lui-:mêm&^ 

" ' C 
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des maux que je ne foutîendroîs pas^ 
du remord dont il feroit pourfuivi , & 
de Finutile défefpoîr auquel nous ne pour- 
rions échapper ! £h bien ^ continuant 
de s'adr^efler à lui , comme s'il eût pu 
Tentendre-, foyotis libres ! aimons-nous , 
voyons-nous {an$ ceffe , n'ayons d'autre 
univers que nous^mémes^ & que la pureté 
de nos plaifirs nou« en garantifle la durée ! 
Aflez d'autres pronooéent ^ à la face <les 
hommes , un ferment indifcret qui peu^ 
êtreofFenfe le cïei : le nôtre , répété à 
chaque infiant ^ dans le fond de nos cœurs , 
jamais, jamais ne fera trahi* Soudain ^île 
s'interrogeoit avec effroi. Rofébelle adoré , 
Aofebelle fi dangereux I poiM:ra-t-^eHë le, 
voir à fes pieds, lui, ce mortel char* 
mant , partager de pliis en plus peut- 
être fes vœux , fes fentimens , jufqu'à fer 
tranfpôrts , & lui réfifter toujours ? Maîi^ 
ofât-efle le préfumer de feâ forces ^ le 
cri de l'opinion s'éiev^roit contre elle t 
mille accufateurs dépoferoîent , & nul né 
eroiroit à l'union vertueufe de deux amans 
jjeunes ^ & qui s^adorônt. Cette dernière 
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réflexion lui impofoit un facrifice afl&reux; 
& l'agitation de fon éfprit ne faifant que 
s'accroître , la fièvre fe déclara dès le même 
jour : fai porte fut fermée k tout le monde. 
Eofebelle en fut bientôt la raifbn ; Sc^ quoi* 
qu'elle ne fût pas dangereufement malade ^ 
rieii n'approche de ce qu'il éprouva en 
l'apprenant. Il ofa écrire la lettre là 
plus paffionnée; fes larmes l'arroferent: 
laComtefTe la baigna des fiennes; cepen^ 
dant elle ne fit point de réponfe, & fa 
fanté lui fervit auffi d'excufe pour ne le 
point recevoir. . 

Le Commandeur n'ofoit plus infifter 
que foiblement. Pour le repos de fa nièce, 
& Fintéjrét même dé fon amant, il crut 
devoir n'agir* en fa faveur qu'avec des 
précautions infinies; mais il efpéroit en 
vain les faire approuver au Marquis. Le 
Commandeur lui paroiflbit le feul cou- 
pable : l'état de la Comteffele défefpé-t 
roit ; il pàifoit mille fois dans lé jour à 
fa porte, pour demander de fes nouvelles; 
aucunes ne le raffurbient. Enfin , ne pou^ 
vant réfifter à fçs alarmef ^ à force de 
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prières & de promeffes , il déterthîna une 
des femmes de madame d'Qlnange à lin-i 
troduire dans fon appartement dès que le 
foir feroit venu , èc qu'il pourroît, fans 
être apperçu d'elle , s'afliirer fi on ne le 
trompoit point fur fon indifpofîtion. 
; Les femmes de la Comteffe lui étoîent 
trop attachées, pour ne la pas veiller mal- 
gré elle. Ce fut ce qui facilita au Mar- 
quis, le moyen d'exécuter fon projet, 
torfqu'enfin le moment fen fut Venu ^ & 
qu'il, pénétra dans le fanduaire dé fa divi- 
nité , le lieu , l'heure , la iituatîoti^oà elle 
ét6ît,*fes 'inquiétudes, Tagitererit fi for- 
tement , qu'il avoit' peine à fe foutenir : 
une palpitation: yîolénte lui ôtoit l'ufagé 
dé ; la . refpiration ^ & fes forces penferent 
l'abàndapnerJ fnquiçt V incertain , rete- 
nant fou haleine*; il s'arrêta derrière un 
paravent qui le dérol^o^t aux regards dé 
là Çomte^^: une des fentes lui permet- 
toit de la voir. Soni:eint étoit plus âninié ; 
fes ' couleairs avoieiit même plus d'éijlat 
qu'à l'ordinaire , . & cshii defes yeuxauroit 
été ^difficile à fupporter, même pour tout 
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autre que pour fon amant. Sans quelle 
sût qu'elle étoit près de lui > le battement 
jde fon cœur étoit également précipité.. De 
longs foupirs échappaient à Tun & à l'autre ; 
ceux de Rofebelle , qui pouvoient le tra? 
hir , iaiibie^nt trembler Henriette , la pre- 
mière des femmes de la Çomteffe , & elle fe 
repentoit déjà de fon imprudence. Au 
bout de quelques inftans , madame d'Ol- 
jiange fit approcher les lumières de fon 
lit ; & Rofebelle , de Tendroit ou il étoit 
caché , ne fe fit jamais tant de violence 
pour commander à fes tranfports. Il la 
vit ( quel fpeâacle pour un amaut ! ) atta-. 
cher fes regards fur une lettre qu'il reconr 
nut pour la fienne, la lire, la relire, la 
cauvrii: de fes larmes : il en verfpit de 
bien douces , & fe pofl^édoit fi peu, qu Hen-^ 
riette avoit une peine extrême à Tem-î 
pêcher de fe découvrir j mais fes prières ^ 
fes. repréf^ntations , tout devint .inutile , 
(dans un inftant où la Çomteffe ,' avec le; 
mouvement le plus paffipimé , approche 
de fes lèvres la lettre qu'elle tenoit tou-i 
joytrstlih! eomroeat RpfebeUe eût-il pu 

C HJ 
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réfifter à un tableau fi enchanteur & fi 
touchant ? Il détefte ime odieufe con- 
trainte ^ ne fe connoît plus , oublie tout , 
n'écoute rien ; tranfporté , hors de lui , 
il s'élance , fe montre , & , profterné , 
implore fon pardon , fans ofer parler de 
fa reconnoiffance. 

La furprife de la Comteffe augmente 
fa terreur : fe voyant feule avec fon 
amant , elle frémit. D'une voix entrecou- 
pée, elle appelle Henriette qui accourt; 
& , lorfqu'elle a tout-à-fait repris fes fens, 
un gefte d'indignation prefcrit à Rofebelle 
de s'éloigner. Il le veut , & ne le peut. 
Défefpéré , tremblant, il ofe pourtant en- 
core hafarder quelques mots de juftifica- 
tion fur la pureté de fes motifs. Pour 
m'en donner la preuve , & regagner mon 
cftime , lui répond la Comteffe , il ne 
vous refte , après votre audace , que le 
feul parti d'éviter déformais ma préfence. 
Sans lui permettre de répondre , elle 
ordonne, d'un ton ferme, à Henriette, 
de conduire Rofebelle , qui fort dans l'état 
le plus violent qu'il eût jamais éprouvé* . 
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; Là nuit qu'il pâfla fut horrible : fa 
douleur le jeta dans une forte de délire* 
Le Commandeur & le Duc , qui vinrent 
le vpir , en furent alarmés ; ils ne pou-r 
voient tirer de lui que des mots fan$ 
fuite. A la fin , ils l'entendirent ou le de-* 
yinerent , & tous les deux le plaignirent ; 
mais 9 malgré les foins de l'amitié j Rofe^ 
belle n'en devint pas plus calme. 

Malheureux, s'écrioit-il ! je l'ai ofr 
fenfée : elle fera inexorable , & peut-être 
qu'elle le doit. Hélas ! j'étois aimé ; mais 
fon ordre rigoureux , l'eflEroi , l'horreui: 
que lui a caufée mon apparition , m'ap* 
prennent trop que fon penchant, fi toute- 
fois mes yeux ne m'ont point abufé , n'eft 
plus que le regret ^de fon cœur, au lieu 
d'en être le charme. Ma témérité a tout 
détruit. Suppliant à fes pieds , mes larmes 
Ji'ont pu la fiéchir , & mon exil eft fans 
rappel!... du mpins j il fera co^urt ; ma 
douleur en abrégera le$ maux. 

C'efl: dans ce moment, au milieu de 
ces triftes réflexions, dans une fituatipn 
il violeute, qu'on lui apporte une lettre 

Civ 
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de madame de Volmeiiil. Il ne ibngeoît 
pas même à Touvrir ; mais celui qu'elle 
en avoit chargé preffa tant le Valet-de- 
chambre du Marquis , de lui répéter que 
Tordre étoit exprès d'attendre la réponfe , 
qu'à la fin Rofebelle , pour échapper à 
la perfécution , fut contraint de lire, 8g 
de promettre tout ce qu*on lui deman- 
doit. C'étoit affurémënt s'engager beau- 
coup. Il ne s'agiffoit pas: moins que de 
fe rendre chez elle. Dans l'état où étoit 
le Marquis , on voudroit fe fouftraire à 
l'univers. Tout lui était importun , & 
madame de Volmetiil plus qu'une autre J 
rar elle lui confervoit des intentions qui 
le- défoloient. Son indiiïérence pour elle 
avoit fortifié ce caprice , qu'elle appéloit 
un fentiment. Raffurée par la réfiftance 
inutile de plufieurs de fes amans , qui 
l'étoieiit devenus prefque en dépit d'eux- 
taênàes ^ elle ne doutoit point , contre 
toute apparence , que le Marquis, à la 
^n, ne les imitât. Son amour pour ma- 
dame d'Olnange lui avoit caufé un dépk 
extrême. On fa^t qu*elle Tqvoit vu iwutre 
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avec chagrin ; mais il n'avoit fervî qu'à 
l'aflFefmir dans fon projet. 
- Depuis quelques jours , elle fe croyoit 
au comble de fes vœux. Il n'y a que trop 
d'efpions domefliques. Elle avoit gagné 
un de ceux-là, & favoit, par lui , que 
Rofebelle n'alloit plus chez la Comteffe. 
Ce moment" lui fembloît très -propre à 
Taveu qu'il s'étoît obftiné à ne pas vouloir 
comprendre. C'étoit pour s'expliquet clai- 
rement qu'elle le mandoit; & Rofebelle, 
de fon côté , devenu trop malheureux 
pour pouvoir fe contraindre , étoit décidé 
à lui montrer fi bien le fond de fon ame , 
<ju'il fut , pour jamais , délivré de fes att^ 
ques. Ce motif feul le cônduifît chez la 
Baronne. Sous prétexte d'indifpofitîon,^lle 
repofoit avec des attitudes très-encoura- 
geantes fur une immenfe ottomane , dans 
^n boudoir délicieux. Elle étoit exceffi- 
yement parée , coNëfFée avec un art , hélas ! 
trop infruâuettx , fans jeuneffe , fans main- 
tien , fans décence , ni grâce , & , en tout, 
^fi <lifFéiente de la beauté modèle qu'ido^ 
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lâtroît le Marquis , qu'il lui échappa un 
foupîr involontaire , que la groffe Baronne 
ne manqua pas d'interpréter comme il lui 
plut. Elle débuta par des reproches , de ce 
qu'il la négligeoit. L'infortune rend fau-^ 
vage, lui répondit -il. L'infortune ! ah! 
jMarquis , devriez -vous la connoître ? 
Mais, écoute7-moi. Tant que je vous ai 
cru heureux , je me fuis fait une jouif-* 
iance de votre bonheur, que l'objet en 
fût digne ou non. . . • • . Ici Rofebelle fe 
récria, & ne vouloit plus la laifTer pour- 
fuivre. LaifTez-moi achever, fans m'inter« 
rompre , reprit-elle ! L'objet , dis-je , qui 
combloit vos vœux , devint celui de ma 
leconnoiflance ; mais depuis que , mieux 
inflruite , j'ai appris les dédains dont elle 
vous accable , les tourmens qu'elle vous 
caufe, & fon ingratitude envers l'amant 
le plus tendre & le plus aimable, j'ai 
fenti, à ma haine pour elle,.... quel a 
toujours été, avant même que je le foup* 
çonnafle , mon fentiment pour vous. Eh 
l^ieii ! oui , je le diiBmulois^ mal : je l'eir 
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primerai mieux. J'efpere que vous m*eii^ 
tendez , Marquis , & j'exige que vous me 
parliez avec la même confiance. 

Que me demandez - vous , lui répon* 
dit-il ? Vous me forcez , Madame • à vous 
déplaire ; mais je m'avilirois , en vous 
trompant. Votre choix m'honore , fans 
doute : vos bontés ont droit à mon atta« 
chement; &, cependant, mon malheur 
efl tel 9 que je ne puis vous offrir d'autre 
hommage que mes regrets. 

Une déclaration fi ingénue, fit rêvet 
quelque temps madapie de Volmeuil» 
Tout le jeu de la coquetterie fut em* 
ployé alors , pour fe rendre intérefiante^ 
Enfin 9 elle reprit la parole. ^ Je vous fais 
gré de votre franchife, dit-elle tendre- 
ment au Marquis. Votre cœur faigne en- 
core de l'indigne traitement qu'il reçoit : 
le mien eft généreux. Je vous plains ; je 
vous pardonne , Se vous connois mieuit 
que vous-même. Vous romprez , ajouta-» 
t-elle , en lui ferrant la main , une chaîne 
qui n^eft que pefante ; votre courage m'en 
répond; 8c votre .jufiîce m'aflure que, tôt 
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ou tard ^ mes fentimena obtiendront le 
jretour que vous leur devez. 

Rofebelle lui foutenoit que le garant 
le plus sûr étoit fon cœur , & qu'il avoit 
de bonnes jaifons |X)ur ne croire qu'à lui. 
Madame 4^ Volmeuil s'obfiinoit à récufex 
un pareil témoignage. Le Marquis com-* 
xnençoit à trembler de fon obftinatioa. 
Elle Tavoit obligé de s'affeoir bien près 
d^elle, jfe rapprochoit de moment en mo- 
ment ; & , faAs lui paroître plus redou-r 
table, elle lui fembloit au moins très- 
importune, lia Baronne , qui en étoit poui 
fes agaceries , ne favoît plus trop que 
penfer d'un tel amant ; & il ne fongeoit 
qu'à fe fauter, lorfqu'ôn annonça le Duc. 
Auffitôt Rôfebélle prit froidement congé 
de ngiadàme de Volmeuil , & la laiffa con- 
fondue, mais plus outrée encore qu'em- 
barraJÏée. . , 

Le Duc s'apperçut de fpn dépit , qu'elle 
crut en yain lui cacher^ Conmie il la mér 
pri(foit fouyçîain^ment , ilja.traitoit avec 
encore plus de légèreté que les autres 
lémmes, ^ Iul"dçip.anda,.£it}& 1* mpindrô 
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précaution , la caufe de foh humeur. La 
manière dont-dle lui parla du Marquis j 
fortifia fes fdupçôns. ' D'abord il la pér- 
fiffla j en jouant la gàlaAterie ; mais, conime 
elle étoit, tout au moins, auffi vaine que 
prévenante , elle ^ crut borinertiént qu'il 
Tadmiroit. À <^haque éloge , elle diffi- 
muloit ^ moink ; & , à la fin , fans qu'elle 
articulât précifément feâ - griefs contre 
Rofebelle , le Duc vit clairement qu'elle 
fi'afpiroit qu à fe venger de M^ 8c fur-^ 
tout de madame d'Olnange. En coiifé- 
quence , cherchant , pour leur intérêt 
commun , le iiieîlleur moyen dé J'appai-^ 
fer , il lui fitiine déclaratfori 4es pluis pofi- 
tives, qu'elle écouta d'uri air dirait. En 
vain il fe montra généreux ; âl ne fut 
point accepté. L'affront d'uvoir échoué 
près de Rofebelle la tcairmefltitfît fi fort ^ 
qu'elle ne>pouvoit s'occuper d'autre chùie^ 
àa moinsr pour le nioïnent. < : - ^ 
' Enfin le Buci étoit ibiett «Mbàrï-âfTé ^t 
4a maniéré dont: il s'y prémlroit^ poik 
épargner , ài> JGon^jûDufin êc .à fat -Comtêflê^ 
iiae perfécuîk)»* dont iiJ^J>réviôy oit toutes 
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les fuites. Le pere de madame d'Olnange^ 
libfent alors ^ mais attendu à Paris de jour 
en jour 9 étoit dans les fers de la grofTe 
Baronne. Elle avoit fur lui plus d'afcen* 
dant que fa fille même ; & tout concou-* 
roit à inquiéter le Duc fur le compte des 
deux amans ^ lorfque^ par bonheur, il 
8'avifa de dire k madame de Volmeuil ^ 
que Rofebélle , quels que fuffent fes torts, 
étoit bien moins digne de courroux que 
jde pitié. En effet , répondit-elle , avec un 
fourire amer, fon infenfibilité dans cert 
tàines occafions, ne me paroît point na-* 
turelle, &. je crois fon état fort trifte. 
^ II parut plaifant au Duc de la con-? 
firmer dans cette idée. Eh bien ! oui j 
Madame , vjqus venez de dire le mot; 
Ik fi;tuatIon éfl: vraiment déplorable. Je 
^chetchois , moi, une tournure pour vôu» 
le confier ; cela étoit difficile à trouver; 
mais les femmes ont lé fecret particulier^ 
^ tous fUr'^tout , d'être intelligibles avec 
•décence ; c*eft encore un de leurs avaii- 
.tages fur n6us« Le viiage de/la Baronne 
i:ommejiçoit à devenir riant ; ion amourr 
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^propre étoit plus tranquille. Au vrai , lui 
demanda-t-elle , votre pauvre coufin eft 
tîoiîC bien il plaindre ? Ah ! Madame , 
xéplicjua le Duc $ fans fon malheur, au^ 
roit-il pu garder fon indifférence près de 
rvous ? Et quelle preuve plus certaine 
voulez -vous en avoir ? Cependant il 
adore madame d'Olnangé , interrompît 
madame de Volmeuil ? G*eft précifé^ 
liiènt , répondît le Duc , c6 qui doit ache- 
ver de vous éclairer. La Comteffe eft une 
femme à fentiment ; & , à ce titre , elle 
eft la feule qui lui convienne-, - quoique 
peut-être , en d'autres cîrconftances , fl 
ne fe fut pas fenti le moindre attrait pour 
^lle. Ceci le rend exciifable ^ continua la 
tendre Volmeuil , de moment en moment 
plds occupée du Dud, 6c moins de fon 
parient. Mais eft-il bieè poffible ? . . . . Elle 
s'efibrçoit de rougir. Vous conviendrez > 
dii moins ^<jué fôn air n'annonce point 
•du tout^V.. aufli , reprit le Duc, en gar- 
dant fon iérieux^ quelque envré qu'il eût 
de rire) aùffi. Madame, n'eft-ce point le 
crime de la naturfe^^^^ mais Teffet d'un révers 
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inoid. .4..: Elle ne Tentendolt plus ^ à ce 
<ju'elle difoit. Lui , de pjotefter iqu'il ne 
s'expliqueroît point plus çlaJireméjit ; mar 
.dame de Volmeuil , de Taccabler de quef- 
4ions* De pareilles femmes/ont toujours 
^urieufes . à Texcès. Une autre que moi , 
lui dit-elle , penfeïoit que vous craigne? 
fon indifcrétion ; mais ^ je rends i juftiçç 
à vos motifo Cependant nous fonimes 
/euls; riçn ne raffure davantage la pur 
deux ; & vous pourriez y fans bleffer IfL 
mienne , achever yotre confidence. Vous 
le fçrez , j'en fuis sûre^ avec tous les' mér 
nagemens que , j'ai droit d'attendre d^ 

-TOUS.- •■:•: , ':.; ;• ;! :„.:,': . -^ - ' : .'. ..:: 

. te Duc fe. recueillit peu d'inftans , 8( 

^airrange^ jaijffi:tôt Thiftoire qu^ Ton va Voi^w 

^^dapf c|€^;\^ol9ieuil J|t (déferidre f^iporte^ 

.ne voulant poÎA^ quHl fût intpïrompu^ & 

le preffa de cpn^mençer foi% réç;iti Eh bjîBAi 

_jMadame ^ lui dit -il , appr^t^z -yousr auj: 

.furprifes ^ Ôc- tâchejç j f 'il ; fç; peut ^ vdetn^Or 

^ércr votre extrême /enfibUité. » \ 

. Vous f^Yçz. que |lofebeitlej revenu: daii^ 
Ja patrie' depuis gpelqujBS^ mois , en a ét^ 

abfent 
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:|bfent fept années : il n'en avoît gueres 
plus de feize lorfqu'il commença fes voya- 
ges; & jufqu'à rage de vingt-deux ans 
ils lui ont réuiïi , au-delà même de fes 
efpérances. Fêté , chéri , confidéré malgré 
fa jeuneffe, il avoit par^tout des fuccès , 
des amis , des maîtreffes; &, quoiqu'il ne 
cherchât que Tinflrudion , par-tout il trou-* 
voit le plaifir. 

On convient que fa jfigure eft char- 
mante , fa tournure unique , & qu'il n'y^ 
a rien qu'elle ne promette. Sa politeffe 
part de fon cœur ; celle-là plaît à toutes 
les Nations. Il a de cette forte d'efprit 
que toutes admirent : & ^ d'honneur , je 
ne lui connois que le défaut de vous 
déplaire. Paffez donc , lui dit la Baronne , 
à des chofes que je ne fâche point ! Il 
falloit bien appuyer , reprit le Duc , fur 
les avantages qui ont caufé fes malheurs.' 
Venife en fut le théâtre. Il y avoit déjà 
un mois qu'il y étoit arrivé , lorfqu'il fut 
invité à une fête que l'on donnoit pout 
lui. Une promenade en gondole la ter*^ 
fliina ; 6c il alloit fortir de la fîenne, 

D 
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lorfque le Gondolier qui la conduîfoît ^ 
le tirant à l'écart avec beaucoup de pré-» 
caution , pour n'être point apperçu , lui 
remit une lettre , dont le jftyle auroit 
tourné une tête moins jeune & moins vive 
que la fîenne : elle étoit écrite en traits 
de feu, & Tamour qu'on y exprimoit, 
paffa tout-à-coup dans fon ame. Sans être 
connu de lui, on Tavoit vu , on Tadoroit, 
on brûloit du defir de l'en affurer; &, s'il 
vouloit s'abandonner au Gondolier por- 
teur de la lettre , dès le lendemain cet 
homme feroit fon condufteur. 

Rofebelle , trop ardent pour balan- 
cer , attendit ce lendemain avec toute 
rimpatience de l'amour; & lorfqu'on vint 
le prendre , il en avoit déjà les tranf- 
ports , les alarmes , fur-tout cette con- 
fiance aveugle qui le caraâérife. Une gon- 
dole fuperbe Tattendoit : il s'y précipita ; 
& après une heure, qui lui parut un fiecle, 
la gondole s'arrêta au pied d'un jardin 
enchanté , & le plus magnifique qui fe 
fût jamais offert à fes regards. Une belle 
nuit d'été le rendoit plus agréable encore; 
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des voix douces y formoîent un concert 
raviffant ; enfin , une forte d'extafe s'étoît 
emparée de fon ame & de fes fens , lorf* 
que deux femmes mafquées vinrent le 
prendre, & le cbnduifirent vers un châ- 
teau auffi voluptueufement décoré que 
le refte. Par-tout fon chiffre étoit entre- 
lacé avec un autre ; & une enfilade de 
pièces , toujours plus ornées à mefure 
qu'il avançoît , le firent arriver à une 
dernière qui les furpaffoit en magnificence* 
On Ty laifla feul ; on ferma les portés 
fur lui ; & il commençoit à craindre que 
fon efpoir même ne fût qu'une illufion. 

Néanmoins, ce lieu étôit vraiment magi- 
que ; des caflblettes de parfums y fumoient 
devant un petit autel de TAmour. Il in- 
voque le Dieu ; dans ce moment Tàutel 
difparoît ; une Divinité le remplace , 
jeune , couronnée de fleurs : fa taille étoit 
célefte, fon vifage voilé , fa voix & fa dé- 
marche tremblantes. Il en approche , la 
ferre dans fes bras , fe jette à fes genoux ^ 
la raffure en TofFenfant. Elle-même en- 
traînée, vole au devant de fa défaite ;.•••• 

Dij 
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& le premier foupîr de Tamour , fut lé 
dernier de la pudeur. Voilà ce qui s'ap^ 
pelle une femme très-intéreffante , dit 
madame de Volmeuil ! Et d'autant pluSj 
continua le Duc , que ce foupir recueilli 
par fon amant , ne fut que le prélude déli-» 
cieux du reile de la nuit. 

Le voile qui la déroboit à fes regards 
étoit tombé. Jamais il n'avoit vu tant 
d'attraits ; jamais il n'avoit fenti tant 
d'amour , & il n'en infpiroit pas moins* 
En vain le jour paroilToit. Auprès de ce 
qu'on aime on oublie l'univers , foi-même , 
& tous les dangers : ils n'avoient pas feu- 
lement fongé à en prévoir, lorfqu'avec 
des cris affreux les portes s'enfoncent^ 
Des femmes éplorées cherchent inutile- 
ment à retenir un homme furieux : ce 
ne pouvoit être qu'un époux , & cet époux 
étoit vieux & jaloux. On ne l'attendoit 
point ; fon retour étoit perfide ; il avoit 
promis que fon abfence dureroit plufieurs 
jours. 

Sa femme , l'être le plus charmant ^ 
frémit à fa vue , 6c ne frémit que poux 
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dRofehelle , qui s'étoit jeté fur fon épée 
pour la défendre. Des hommes armés 
ibnt prêts de le faifir; elle ne doute point 
que , malgré fon courage & fa réfif- 
tance , il ne foit forcé de fuccomber 
au nombre : elle fe précipite au devant 
des coups , Ten garantit , éloigne ceuy 
qui Tattaquent. Alors la rage de fon époux 
redouble; le barbare la faifit, &, d'une 
main faite pour le crime , la poignarde 
aux yeux de fon amant ; elle expire eu 
Jui tendant les bras. Il fe précipite fur 
Son épée pour la fuivre : on le défarme^ 
.& Ton prend foin de fes jours; mais^ 
liélats ! ce ne fut ( TAmour devoit-il le per- 
jnettre ? ) que pour changer •..,.. A ces 
mots , le Duc fufpendît un moment fa naN 
ratipn. Eh bien î continuez donc , lui dit 
madame de Volmeuil ! Je meurs d'im- 
patience. Ëh bien ! .... eh bien ! Madame^ 
;qué pour changer Hercule en Abailard, 
Voili qui eft tçut - à- fait douloureux , 
înteùrrompit firoidepieût madame de Vol- 
jmeuil ! i 

D iij 
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fuivit le Duc , pour le rapporter chez 
lui ; & jugez de fon aflFreux réveil ! Le 
feul efpoir de la vengeance le foutint : s'il 
confentit à vivre , ce ne fut que pour 
venger l'être inanimé qu'il adoroit encore; 
il ne pouvoit aflez tôt , au gré de fa rage , 
percer le cœur de fon indigne affaffin. 
Mais la fureur & les regrets empêchèrent 
long-temps fa guérifon. Près d'une année 
s'écoula avant qu'il pût quitter fa cham- 
bre ; & lorfque , fes forces revenues , il fe 
difpofoit à appaifer les mânes les plus 
chères , le fort en ordonna autrement. 
Un méchant eft prefque toujours un lâche. 
Gelui-là, en apprenant que Rofebelle feroit 
dans peu de jours en état de le punir, 
& sûr qu'il le poufuivroit en quelque lieu 
qu'il allât , reffentit une telle frayeur , 
qu'il en perdit le repos , le fommeil , & 
«enfîh la vie. 

Que devint Rofebelle , lui demanda la 
Baronne? Cette mort, reprit le Duc, 
lui ayant enlevé le feul efpoir qui lui 
reftoit , il ne fongea plus qu'à s'éloigner 
tie Vehife qu'il atoit prîfc en horreui^; 8c 
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cependant il lui fernbla , *en quittant cette 
ville pour toujours , qu'on Tarrachoit une 
féconde fois à celle dont Tamour avoit 
été fi fatal à tous deux. Cette aventure 
refta enfevelie. Toutes fortes de xaiibns 
obligoientà la tenir fecrette , ceux qui y 
avoient eu part ; & il n'y a , Madame^ que 
mon extrême confiance en vous, qui ait 
pu la faire fortir du fein deràmitié, où je 
la renferme à jamais. Lé temps ^ quelque 
philofophie , & plufieurs voyages ont un 
peu calmé Rofebelle ; mais il lui f efle un 
fond de mélancolie , que , peût-^etre , il 
gardera toujours. Oh l je ne m'en étonne 
point , interrompit madame de Volmeuil. 
Une chofc plus furprenante , c'eft vôtre 
mémoire incroyable : on diroit que cette 
hifl:oire efl: la vôtre., tant vous eri.favez 
bien les moindres circonâances. Le Duc 
ne répondit que par un fourire trèsfavan^ 
tageux. 

La Baronne voulut lavoir fi Rofebelle 
la lui avoit racontée bien des fois ?. Pas 
même une , répliqua le Dac; il Ta écrite^ 
je Tai lue , & je Tai retenue. Je crois jqw 

D iv 
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je m'en fouviendrai auffi , dit madame 
de Volmeuil. J'en mears de peur^ repli- 
qua-t-il , & qu'il ne vous prenne fantaiiîe de 
la confier^ Elle ^'offenfa du foupçon ; & 
il infifta beaucoup fur limportance du 
myJftere, bien sûr que ce feroit pour elle 
une raifon de plus de le divulguer. Indé-^ 
peridanunent du plaifir de la rendre ridi- 
cule, une idée bizarre, qui lui vint tout- 
i-coup^ Jui faifoit fouèiaiter fon indifcré-» 
tion; & l'on verra : bientôt , s'il avoit tort 
d'y croire» 

^ La fin de leur conversation fut fort gaie. 
Madame de Volmeuil s'amufoit beaucoup 
de l'amour de Rofebelle pour madame 
td'Olnange , & tâchoit auiîi de ramener 
le Duc à la déclaration qu'elle avoit re- 
çue fi mal ; mais 4I lui montroit tant 
di'admdration pour fa réfifiance, dont elle 
ne^re\tenôit point , qu'elle en étoit défo- 
lée. Il ne s'étoit offert , on le fait , que 
par . amitié pour Rdiehelle , qu'afin • de 
défarmer le courroux^ de la Baronne ; mai» 
voyant ,. grâce i la cataftroghe de Venife, 
©ei<:6urroux-là lîrè^adouci , Iç Due n^ 
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tépondoît aux agaceries les plus fortes , 
que par des reproches de fes rigueurs 
incroyables ; & voulant , difoit-il , faire 
-connoître une fi haute vertu , il fortit , 
en déclarant qu'il alloit la publier. Voilà 
donc deux refus dans un jour ! Mais ma- 
dame de Volmeuil croyoit Tun inévitable ; 
& pour l'autre , elle avoit la reflburce de 
s'en, prendre à fon extrême retenue : l'ef- 
pérance qu'elle feroit du bruit, & plus 
encore-, le fecret qu'elle venoit d'appren- 
dre , la confolerent. 

Le Duc l'avoit bien prévu ; ce fecret 
fuppofé ne peià pas long-temps 4 fon im- 
patience. A propos de quoi le garder 
nûeux qu'un parent ? Elle s'y trouvoit 
beaucoup moins obligée que lui. Par pro- 
cédé néanmoins j elle réfolut , en le di* 
faut à fes amies , d'exiger qu'elles n'en 
parleroient que très-bas ; & , fatisfaite 
d'avoir fi bien concilié fon honnêteté & 
fon plaifir, elledonma promptement ordre 
de mettre ies> chevaux; pui& la voilà qui 
court chez prefqué toutes les femmes de 
fa conooiiSInce ^> fai^ écrii^ \ \i porter 
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de celles qui n^ étoient pas , qu'elle 
avoit à leur communiquer des chofes fort 
intéreffantes. Madame d'Olnange fut du 
nombre de celles qu'elle ne put voir. 
Elle étoit languiffante , invifib.le encore 
à tout le monde , & , cependant , s'efFor- 
çoît de fe croire guérie de fon penchant 
infurmontable pour Rofebelle. A la fin 
même le mécontentement de la démarche 
qu'il avoit faite, étoit parvenu à tromper 
fon cœur. L'amant , qui avoit ofé fur- 
prendre la fidélité de fes femmes, s'in- 
troduire chez elle fans fon aveu , pendant 
la nuit , au rifque de la compromettre , 
de l'ofienfer fans retour , & de perdre à 
jamais fon eftime , n'en avoit donc pas 
pour elle ? il n'avoit que des defîrs. Cette 
idée l'accabloit de douleur ; 6c comment , 
à l'ataertume de la fienne , ne reconnoif- 
foit-elle point l'amour? Elle attribuoit 
au reffentiment , jufqu'à la crainte d'en* 
tendre prononcer le nom du coupable; 
& cette crainte étoit une des caufes dô 
là retraite profonde ou elle auroit voulu 
pouvoir oontihuer de vivxe* Auffi^ l'em* 
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preffement de madame de Volmeuil pour 
lui parler , lui déplut ; & ce ne fîit qu'avec 
répugnance , qu'elle lui fit dire qu'elle la 
verroit le lendemain de bonne heure; car 
elle partoit dès le même jour , avec la 
princeffe de ..... . qui Temmenoît à une 

de fes terres, fituée à trente lieues de 
Paris. 

Madame de Volmeuil n'arriva chez elle, 
quoique ce fût le matin, qu'après bien des 
courfes encore : elle avoit même abrégé 
les vifîtés, afin de multiplier les confi- 
dences ; & toutes circuloient , comme la 
fienne , fous le fceau du fecret. Ceft 
affurément par coquetterie, dit -elle en 
abordant la Comteffe , que vous venez de 
contrefaire la malade ? L'air d'abattement 
vous fied à ravir ; & jugez , fi je me ré- 
jouis de Yous voir plus belle que jamais ! 
La Comteffe ne répondit que par une 
petite inclination de tête affez froide. L'in- 
ibutenable créature , difoit en elle-même 
la Baronne ! qu0î ! rien ne là change , & 
rien ne l'enorgueillit ? Ah çà ! reprit-elle 
^ùffitôt , il n'eft pas crojwible combien je 
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TOUS aime l Première raifon , pour laquelle 
f ai forcé votre porte ; mais f en ai d'autres 
encore : devinez. 

La Comteiffe lui fit plufieurs queftions 
obligeantes fur fa famille , fur le procès 
d'une de fes fœurs, &, en un mot, fur tout 
ce qui devoit rintéreffer le plus.Savez-vous 
que pour une femme d'efprit , interrompit 
madame de Volmeùil , vous avez dès idées 
un peu extraordinaires ? Eft-ce qu'os 
étourdit fes amis de ces fortes de détails ? 
Mes parens n'ont rien de commun avec 
je fecret que je veux vous confier : le 
marquis de Rofebelle en eft l'objet. S'ap- 
percevant que madame d'Olnange fe troi^ 
bloit à ce nom : Quelle folie, continuâ- 
t-elle ! Je vois, au premier coup-d'œil^ 
que vous ignorez fon aventure de Venife, 
Jl faut raffurer votre vertu, trop alarmée 
<le fon amour ; & je viens exprès pour 
xrela. Je fuis peu curieufe , interrompit 
madame d'Olnange; & peut-être auffi, 
:Madame , moins craintive qu'il ne vous 
j)laît de le croire. ^ Mais , écoutez donc , 
jreprit madame de Vokneuil : perfonne aç 
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itiè fembleroît auffi inquiétant pour la 
vertu , je dis même pour la vôtre , que 
le marquis de Rofebelle , fans un événe- 
ment que j'ai appris hier , qu'aujourd'hui 
vous allez favoir, dont vous ne parlerez 
point y & que m'arrache , malgré ma dil^ 
crétion naturelle , le foible décidé qu'on 
me connoît pour vous. Puis , avec toute 
la volubilité imaginable, elle répéta, fans 
€n oublier un feul mot , le conte que lui 
avoit fait le Duc. 

Mille imprefTions différentes agitoient 
madame d'Olnange pendant ce récit* 
L'embarras , l'incertitude , la furprife , la 
jaloufie , & l'attendriffement pour l'être 
imaginaire que Rofebelle avoit adoré , 
tous ces fentimens fe fuccéderent dans 
fon cœur; & il n'y refta qukme profonde 
douleur de favoir le Marquis malheureux* 
Jamais il ne lui avoit été fi cher. Elle 
auroit voulu , au prix de tout ce qu'elle 
pofledoit , pouvoir rompre fon voyage 
dans les terres de la princeffe de ... • & ne 
point s'éloigner de Rofebelle. Ses torts 
étoient tous effacés : elle ne fongeoit qu'à 
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fes chagrins* Un hafard fingulier avoît 
détruit les doutes qui s'étoient d'abord 
élevés dans fon efprit , fur la vérité de 
cette hiftoire. Rofebelle marquoît de Téloî-* 
gnement pour Venife : il avoit même dit 
au Commandeur , devant elle, que cet 
éloîgnement invincible n'étoit que trop 
jufte ; & , en effet , un breuvage mortel^ 
lui avoit été apprêté , dans ce lieu , par 
la femme d'un Sénateur, furieufe de ce 
qu'il ne confentoit point à l'enlever à un 
époux , à une famille refpeâable , & à 
fa patrie qu'elle vouloit quitter pour le 
fuivre. Le Sigisbé de cette Dame , preuve 
que les Sigisbés font fort utiles , avoit heu- 
reufement découvert l'horrible projet de 
fa vengeance , & en avoit empêché l'exé- 
cution , au moment où le Marquis , fou- 
pant avec elle , alloit en être la viâime. 
L'horreur d'une telle aôion , lui avoit 
rendu à jamais odieux le féjour où elle 
avoit penfé fe commettre. Difcret , même 
lorfque les autres fe croiroient difpenfés 
d'égards , il n'en avoit point dit la caufe ; 
& il étoit tout iîmple que madame d'Ol-» 
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nange l'attribuât au récit très - cîrconf- 
tancié qu'elle venoit d'entendre. De plus , 
elle fe rappéloit une lettre du Marquis , 
dont j'ai déjà parlé, celle qu'il lui avoit vu 
lire , & qui avoit caufé fa difgrace. Il y 
proteftoit ne vouloir que l'adorer, & ne 
lui demandoit que la grâce de la voir: 
d'ailleurs , reconnoiffant , difoit-il , de la 
démarche du Commandeur , lorfqu'il avoit 
montré le defir de leur union, il juroit 
de n y avoir point donné lieu. Cela étoît 
vrai. Le Marquis , quoiqu'il n'ambitionnât 
que le bonheur d'être à elle , étoit amant 
trop refpeâueux & trop délicat, pour 
chercher à furprendre ce qu'il pouvoît 
obtenir ; & cette forte d'héroïfme paroif- 
foit , à madame d'Olnange , fi fort au deffus 
d'un fexe dont elle avoit peu d'opinion , 
qu'il confirmoit encore la confidence de 
la diforette Baronne. J'ai déjà dit que , 
d'abord, elle lui avoit été fort fijfpeôe. 
L'une , fans avoir l'ombre de la ciuideur , 
étoit crédule à l'excès ; la Comteffe , au 
contraire , malgré fa franchife , n'avoit de 
la confiance qu'à ceux pour qui elle avoit 
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de Teftime. Aînfî , elle n'avoit pu croîro 
madame de Volmeuil , que par la réunioa 
des cîrconftances qui fembloient confirmer 
Thiftoire qu elle racontoit. Dès qu elle fut 
£nie y elle ne tarda pas à quitter madame 
d'Olnange, peu fatisfaite , & plus étonnée 
encore, de ce que Rofebelle ne lui en 
infpiroit que plus d'intérêt* 

Auflitôt que la Comteffe, fut libre d'y 
abandonner fon ame : Combien je m'abu* 
fois , s'écria-t-elle , en me croyant guérie ! 
Ah ! Rofebelle , Rofebelle , on ne peut 
jamais Têtre de Tamour que vous inf- 
pirez ! Puiffe , du moins , mon cœur vous 
tenir lieu de tous les biens , vous con- 
ibler , vous créer des jouiffances , incon- 
nues au refte de Tunivers ! La fourcd en 
fera inépuifable. Je n'aurai pas à craindre 
le défefpoir affreux qui fuivroit votre in-» 
confiance ; vous ne redouterez point la 
mienne : fiez - vous - en à ma tendreffe y 
pour en inventer chaque jour de nou- 
velles preuves ! Oui , je vous forcerai 4 
ne regretter rien , & peut-être à vous 
applaudir du malheur qui va me donner 

à 
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à vous. Maïs , hélas ! fon d^art étoît an« 
îioncé ; il étoit inévitable, & Rofebelle 
alloit refter feul , défefpéré peut-être^ 
fe croyant haï. Elle Tavoit accablé, de fes 
rigueurs : eh ! pourquoi?...*... Etoit-il 
donc fi coupable ? Tremblant pour les 
jours de ce qu'il aimoit , il avoit rifqué 
une démarche , fans doute imprudente, 
mais bien pardonnable à un amant , fur^ 
tout à celui qu'elle iavoit dans une po^ 
fition où Ton n'agit que d'après fon cœur ; 
enfin , où l'on ne peut ni changer , ni 
tromper , parce qu'on ne peut être abufé 
par fes fens. Elle craignoit enfuite , que , 
découragé par l'infortune, il ne fît .nulle 
tentative pour la revoir , & les entraves 
cruelles de la bienféance , qui s'oppo- 
foient à ce qu elle le prévînt , achevèrent 
de l'accabler. 

Elle étoit dans ces difpofitions , lorfque 
la Princeffe de . . . ♦ impatiente de ce qu'elle 
n'arrivoit point , vint la chercher. Il fallut 
partir , & elle n'eut que le temps de dire 
tout bas au Commandeur qui vint lui 
faire &s^ adieux , à l'inilant qu'elle mon^ 

E 
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toit en voiture : Je ne me confole de quitter 
rami le plus cher , que par rèfpérance 
qu il n'abandonnera point Tinfortuné Ro- 
febelle. fiien n'approche de la furprife du 
Commandeur , à cette recommandation 
inattendue ; on ne permettoit point à lui-; 
même de prononcer un nom trop cher : 
un il heureux changement 9 & le plaifir 
d'en apprendre la nouvelle au Marquis, 
ne pouvoient que le tranfporter de joie. 
Son premier foin fut de chercher Rojfe- 
belle ; il courut chez lui , & ne le trouva 
point. Par une fatalité trop ordinaire à 
ceux qui ont le plus de droit au bon* 
heur , lé fien fut différé. Il étoit k Ver- 
failles 9 foUicitant des grâces méritées pour 
un vieux militaire qui avoit bien fervi fa 
patrie, oublié d'elle, & dont une affreufe 
mifere alloit précipiter la dernière heure , 
fi Rofebelle , épiant fans ceffe les occa- 
fions de fecourir la vertu malheureufe , 
n'étoit devenu fon appui. Il ne s'étour- 
diflbit point , au fein des grandeurs , fur 
les maux de fes femblables. Malgré l'ige 
où les pafiions ont le pliis de force, malgré 
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là violence des fiennes , & les tourmens 
de fon amour ^ le crédit de fa naiflanca 
lui rappeloit Tufage qu'il en devoit faire ; 
& fon cœur , défefpéré , n'en appartenoit 
que plus à ceux qui, comme lui, con^ 
noiffoient Tinfortune. 

N'importe : le public , ami du merveil- 
leux , s'occupoit moins de tant de qualités 
eftimables, que de fon aventure prétendue* 
Quoique fourdement encore , elle com-* 
ihençoit à fe répandre ; on n'étoit pa$ 
loin de Téxagérer. Beaucoup de gem 
prenoiènt Rofebelle en compaffion : îl U 
vôyoit fe peindre fur le vîfage de ceuit 
qu'il rencontroit ; & comme il ne pou-^ 
voit l'attribuer qu'aux peines crueÙei 
dont fon cœur étoit là proie : Mon fiécle 
eft bien plus fenfible que je ne l'avoid cru ^ 
s'écrioit-il. Eh quoi ! on y plaint un amant 
malheureux ! 

Quoi qu'il en foit , le départ de la Com4 
teffe lui porta le dernier coup. Ne doutant 
point qu'il n'en fût la caufe , il réfolut^ 
plutôt que de l'obliget à les fuir,dd 

Eij 
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renoncer aux lieux qu'elle habitoît, d'y 
renoncer à jamais , de mourir , & de mou- 
rir loin d'elle > pour expier le crime de 
s'être attiré fon courroux. Le Comman- 
deur parvint enfin à le joindre ; il n'en 
put d'abord arracher que ces mots ; Elle ejl 
partie ! mais un tranfport de joie fuccéda à 
fa douleur profonde , dès que le Comman- 
deur lui eut fait part des derniers mots 
de fa nièce , qui marquoient un très- 
grand changement dans fon ame. Elle 
avoit nommé le Marquis avec l'air du 
plus vif intérêt ; elle l'avoit recommandé 
aux foins de l'amitié ; enfin , Tévitât-elle 
encore , il étoit au moins certain , ajou- 
toit le Commandeur, qu'elle ne s'arra- 
choit qu'avec beaucoup de peine au 
feul amant digne de lui infpirer quelque 
retour. Le Duc vint , & , inftruit aulTitôt 
de cette nouvelle , il en parut moins fur- 
pris que charmé. 

J'ai déjà dit qu'il avoit eu plus d'un 
motif pour laifler madame de Volmeuîl 
dans l'erreur au devant de laquelle fa 
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vanité Tavoit conduite. S'amufer d'elle , 
appaifer fon aniour-propxe ofFei^fé , la con- 
foler en la perfifflant , fut-toùt Tempêchef 
de pouvoir nuire , en la rendant dé plus 
en plus ridicule , furent les premières 
idées qui le : déterminèrent. Mais bien- 
tôt un projet fait pour manquer avec 
toute autre qu'avec miuiamc d'Olnange ^ 
vint s'y joindre :|elle étbit à fes yeux 
fi inconipréhenfible , qu'il s'étoit mis dans 
la tête dé faire réuffir Fambur de Rofe- 
belle , par le moyen même qui natu* 
rellement auroit dû le faire échouer^ 
Madame d'Qlnange , ife difoit le Doc -en 
lui-même , efl: effrayée de l'inconôancè û 
ordinaire aux defîrs d'un amant^ eUe en a Vu 
de trop fund3«s effets ^ pour qu'ils n'aient 
pas IsàSè des traces profonctes^ & prçfque 
ineffaçables dans une ame auffiv fenfiblç. 
Plus Rofébelle lui é& cher , plus^ ' eiiô 
trouve, dans la crainte de fon change- 
ment y de forces contre lui. Eh 1 que 
faif-on ? Peut-^être ne fera^t-dl :poffible d^ 
la décider à combler des Ivieux ,qu?ell6 
partagé:', que* par furprijfe ,, qu'en Vmûsi^ 
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pant à croire qiue Rofebelle n'a que du 
fentiment^ pas le moindre defir, & qu'il 
cft même ^ très-helireufement pour elle , 
dans rîmpuîffance d'en avoir : d'ailleurs > 
il n'y a point de partis qui ne convien- 
nent: aux maux défefpérés ; & voilà où 
en était Rofdjelle,- 

■V.. .- I 

^ Tout ce calcul avoit féduit le Duc* 
J/'indifcrétion de la. Baronne Tavoit fervi ; 
il 8*y ^toit attendu; il en voybitles heu- 
reux effets, & s^applaudiffoit de> fon ou- 
vrage. Je vous félicite, s'écria- 1- il, en 
apprenant de Rofébdle , qu'enfin madame 
d'Oinàngé fiénlHlok moins éloignée de fe 
laifijBr>. fléchir.! Je J'auroîs juré , ^ pour 
cwfe j mais: , chut-^ c'eft mon iecret. Il 
p'AYoit garde de le lui communîquer, À 
il n'y ^ut pas anoyefi de le faire expli- 
quer davantage;: Bientôt il ajouta , eii 
tiaiît,^u'il me: falioit point douter que 
U Gomteffijl a'èût vu , avant fon Réparti 
la filéncieu{è:Baramie. Précifément, te^ 
prit lé GQnimandeur , je le tiens d'elle- 
Ciêjiij^, & elle ki'a renvoya h madame 
^Oinangé,. pour. être au fait de tien deç 
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chofes fuiprenantes concernant le Mar-^ 
quîs* Sauriez-vou3 ce qu'elle a voulu dire ^ 
demanckt-t-il au Duc? Oh le pi effa en 
vaiuv Rofebelle ne pouvoît comprendre 
quei madame de Volmèuil eat quelque 
afcendaht fur la femme cliàrmanite qu'il 
adoJFoit. Ah ! quimpCHtp^, qu'iâiporte i 
repcenoit-^ii auiTitôt, à qui je dpwe mon 
bonheur : car ^ dans les premiers tnomen$ 
où renaît Tefpoir , jufqu-au fouvefflir de U 
crainte s^elEace $ mak elle ne tarde guère? 
à rentier dans le coBîur d'un smaât. Le 
Marquis recommença donc à craindre ^ 
& , cette ibis-ci ^ le Dud fe niontra moiiis 
in&4g6ntqn'à l'ordmàire. Décidénj^t je 
n^enteJids plus , dît-il ii ha parent,-: qufe 
l'on mànquie de confiance aux efforts in-r 
croyables^ de nK>n^ aete : myftériêux ou 
non ^- il- faut fe kiiflCer guider patlui^ 
m'écouter , me croire , bannir les idarmest 
II' esà^ ; ûr'touti, de Rofebelle 4 quelque 
diôfe^e^pût lui disiêmadame cFOlnange^ 
dé né ^KMicit la détromper. La moiàdrjfe 
feime â^ elleliiiii^iaxutTéFoka^ mais, 

dl'tta ^Ô4è y le i>îic :pi^efqûe férieufemem 

Eiv 
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en colère , & le Commandeur înfiflant de 
l'autre , lui en arrachèrent la promefle* 

A cette condition , le Duc Taffura qu'ils 
partiroient , dans deux jours , pour la terre 
d'un de fes meilleurs vamis^ très -y oifine 
de celle qu'habitoit madame d'Olnange. 
Qu'on fe figure> s'il fè peut, les.remer- 
ciemens^, les tranfports , l'impatience de 
Rofebelle. Ces deux jours d'attente s'écou- 
lèrent^ & le Duc , qui , pour être amant 
volage, n'en étoit pas moins haft pjarent 
& ami fidèle, n'héïîta point , ina%ré desi 
liens qui ^voient pour lui le charme de la 
nouveauté, le feulqui l'intéressât ,n'héûta 
point , dîs-je , à. quitter ce qu'on appelle 
des' plàifîrs , le tourbillon , la vie tumul-' 
tueilfe, fon élément enfin, pour kifoli- 
tude d'une campagne , où il ne vcmloit 
s'occupef que df un amèur qu'il . avbit jen- 
trepris de rendre heureux. : . r 
' Pendant le voyage'^ œ ne fiit; pourtant 
pas fans quelque : peiné, qu'il fe contint. 
A cluquequeftion què.lui faifoit Aofe- 
belle, fur fe^ moyens de: fervir fou anjQur^ 
il fut impénétrable , & ie contçnta de Mi 
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répondre que ràmour & ramitié n'étoîent 
pas loin d'opérer en fa faveur un miracle 
que Ton ne verroit qu'une fois. Us arri- 
vèrent enfin dans là terre du baron Def- 
grîeux , voifine , comme on Ta déjà vu ; 
de celle de la PrincefTe de.....v. 
- Le Duc s'honoroit d'avoir lé vertueux 
Baron pouf ami : fa famille, fes vaflaux, 
les gens qui le férvôient, tout ce qui vivoit 
dans fa dépendance le chériffôit , & Rch 
febèlle étoit plus fait qu'un autre pour 
l'apprécier. Dès que le Duc l'eut préfenté 
au Baron , ils s'èinbrafferent ; ils fe feii- 
tireiit attirés par une inclination réci- 
proque. Defgrieux avoit vingt ans de plus 
que/Rofebelle : mais la difl^nce 4^s an-r 
Bées difparcSt lorfqu'on fe rapproche par 
les fentimiené ; ôc même ces fortes dé 
liaifpns , par4e bien que l'expérience de 
Tun peut faire à l'autre , deviennent ' les 
plus précieuiès dç toutes. V 
: L'empreffement du Marquis à s'infor- 
mer ' de madame d'Olnange , & la vivacité 
avec laquelle il s'exprima fur jfon compte^ 
âreiit aifément fonpçonnër au ,B4ron une 
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partie de ce qui fe paflbit dans fon amè. 
Bientôt ié Duc , le prenant à part ^ le lui 
confirma. Sûr de fa prudence & de fon 
honnêteté , après avoir encore fortifié fon 
inclination pour Rofebelle par beaucoup 
d'éloges ) il le pria de travailler, de concert 
avec lui, à le rendre au bonheur, en fer- 
rant foft amour. Defgrîeux n'eut pas de 
peine k promettre Tintéi^t le plus vif 
êc une diicrétion à toute épreuve. : Heu-^ 
ireux, dit41 au Duc, de n'être plus dans 
f âge où les paffions ont leur premier exn^ 
pire , &' d'oféï voir madame d'Olnange , 
fans être le iriv^d de Rofebelle ! Le Duc 
le preâa fui^tout de féconder l'impatience 
du Mairquis , & de lès mener: au plutôt 
fehes^ lar Pï4i][C«fïe : l'occafion la plus favo-» 
fable is^'én préfentoit pour: le lendemain; 
Defgrrétix: t&stt apprit que^ c'étoit le Jour 
de ta fêfËe de cet^e Dame , fie que madame 
d'Olnange s'ocoâpoit à ménager à foiif 
amie de# plâîfirs & des^ furpxifes pencfant 
feette journée.- Tous ceux qui êtoiient chez 
là Prîncefle, dévoient, vêtius en fimples 
villageois > fè réunir aux liâbitans de^ û 
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terre, pour en célébrer la bienfaitrice. Le 
Baron leur propofa d'y paroître avec lui 
dans le même coflume. Cette idée plut 
infiniment au Duc ; mais le Marquis , 
malgré fon empreffement extrême de 
revoir Tobjet dont dépendoit fon fortj 
foumis , refpeâueux , amant auâi délicat 
que pai&onné , étant banni de fa préfencë » 
& condamné par elle à l'éviter, croyoit 
né pouvjoir reparoître à fes regards ^ à 
moins d'y être autorifé par fon aveu. Le 
Duc & le Baron furent témoins de fes 
regrets, & ne purent vaincre fa réfîftancei 
O quels combats douloureux pour rem^- 
porter ce triomphe cruel ! Jamais h 
crainte & Tefpoir ne firent paffer une 
nuit plus agitée. 

: LorfqiKL le moment fut venu de partir ^ 
Rofebelle conduifit le Duc & le fiaroA 
jufqn'à la dtftance où le fon mélodieux 
des ihiirumenk champêtres lui annonça 
Je lieu de la fête ralorç, Famé déchirée ^ 
îl s -éloigqâ^ d'eux en leur recommandant 
les intérêts ^ de fon amour. Dès que la 
Frincefie parut, tous les bergers d'un coté^ 
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& les bergères de l'autre l'entourèrent : 
les dernières, vêtues avec une élégante 
fimplicité , a voient des ceintures de rofes 
îriêlées de jafmin , & des couronnes pa- 
reilles : la plupart étoient jolies ; on en 
diftinguoit une feule : eh ! quelle autre 
pouvoit-ce être que madame d'Olnange ? 
Quoiqu'un peu rêveufe , elle étoit ravif- 
fante : les autres femmes ne fembloient 
rangées près d'elle , que pour compofei 
fa cour* 

Au moment où tous les bergers prê- 
tèrent ferment de fidélité , chacun aux 
pieds de fa bergère , c'eft le Duc qu'avec 
iurprife, elle apperçoit aux fiens. L'idée 
que Rofebelleeft avec lui . là trouble & 
l'enchante : mais il ne paroît point; fes 
yeux le cherchent, & fon cœur foupire; 
rien n'échafipoitau Duc. A k fin , elle lui 
demande d'une voix mal aifurée , ce qu'il 
ja fait du Marquis, & d'où vient ils ne 
font pais ettfembleî.Eft-ce'donc à vous. 
Madame , de l'ignorer , lui réppndit-il ? 
lie vous fouvenez- vous plus;de, votre dé- 
fèafe ? La Gomtefle. rouget : k regard Je 
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plus timide , mais le plus tendre , fut fa 
réponfe ; & combien ce feul regard eût 
rendu Rofebelle' heureux ! Le Duc aufli- 
tôt écrit quelques lignes qu'il lui en- 
voie. 

Cependant la Princéffe , à chaque pas 
qu'elle fait , s'apperçoit que les foins de Ta- 
mitié peuvent embellir ce que la nature & 
Tart offrent de plus beau. En avançant, elle 
découvre dans fes jardins de magnifiques 
tentes drefîees au bord d'un canal à perte 
de vue ; fous chacune de ces mêmes tentes , 
diflférens chiffres de fleurs, en fe réunifiant, 
compofoient des vers à fa louange : ils 
étoient de madame d'Olnange , & plus 
chers par cette raifon. La Princéffe qui 
l'àvoit vue naître, la regardoit comme fa 
fille , & peut-être étoit-elle la feule femme 
qui l'aimât véritablement. L'heure venue 
de prendre le frais , on s'embarque fur 
une petite flotte ornée de banderoles 
de fleurs, qui vogue légèrement. Le Duc 
& le • Baron n'y avoient point encore 
paru ; mais leur abfence ne fut pas même 
remarquée par .madame d'Olnange, Une 
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feule penfée Foccupe ; tout le refte eft 
anéanti pour elle. 

A Tun des deux bouts du canal , étoît 
une Ifle , avec une efpece d'Hermitage : 
on y aborde , & Ton eft bien furpris de 
le trouver décoré comme par enchante- 
ment. Un Hermite , affublé d'une grande 
barbe qui empêchoit de diflinguer fes 
traits , fe montre auffitôt à la porte ; il 
déguife fa voix , & Tenchantement fe pro- 
longe. On entre ; on vifite fon habitation i 
elle paroît délicieufe ; un petit Amour fe 
plaifoit à y tracer ces mots : Ici ejl Uhermi^ 
tage de la Rocher-pauvre , retraite des Amans 
infortunés. Madame d'Olnange ne les lut 
point tranquillement. 

Après une fimple collation compofée 
de crème & de fruits , Tagréable carillon 
d'une infinité de fonnettes harmonieufes 
fe fait entendre du côté de la chapelle 
de THermite ; il y conduit la Princeffe : 
elle voit fur un grand pupitre un livre 
relié richement y qu'il appelle fon bré- 
viaire ; cette femme rare y trouve écrite 
l'hiftoire de fes bienfaits. 



\ 
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Au fond de la chapelle eft un autel , 
& au deffus ua tableau que THermite dé- 
couvre; on y reconnoît le portrait de 
celle qu'on avoit tant de plaiiîr à célé- 
brer : elle refle interdite , & plus attendrie. 
Ce ne peut être que Defgrieux ^ s'écrit- 
elle ! fon amitié le trahit. 

Sans rien répondre ^ gardant encore la 
gravité de fon nouveau caraâere , il lui 
offre la main , & la fait entrer dans une 
dernière petite pièce , où le jour péné- 
troit à peine : là, fur un lit de repos , on 
entrevoit couché languiflamment un jeune 
Hermite qui fe couvre le vifage; mais fes 
foupirs annoncent le défordre le plus vio- 
lent , & c'en eft affez pour que le cœur 
de la plus belle des bergères ne puifle 
s'y méprendre. Qu'on fe figure , s'il eft 
poftîble j le faififlement de l'un & de 
l'autre. Heureux ! trop heureux celui 
qui pourra fe former une idée de ce. 
qu'éprouvèrent madame d'Olnange & 
Rofebelle en fe revoyant ! 

Cette fcene muette, & cependant bien 
expreffive^ fut promptenïent interrompue. 
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Une efpece de barque iemble échouer 
peu loin de Thermîtage : la plus extraor- 
dinaire. Demoifelle en fort ; elle entre cava- 
lièrement; fa parure, fon maintien, fes 
propos amufent. C^étoit le Duc , vêtu en 
femme. Il approche du jeune Hermite, 
qui n'a ni capuchon , ni barbe , & dont 
Jes longs cheveux, négligemment épars 
& bouclés , n'en paroîfTent que plus beaux. 
La Demoifelle prétendue lui préfente un 
luth. Animé par Tamour, formant les plus 
tendres accords , y mêlant les fons d'une 
voix touchante , il s'accompagne. On ne 
récoute qu'avec émotion ; & celle de 
madame d'Olnange s'accroît encore , lorf» 
qu'il chante la complainte d'Amadis, auffi 
amoureufement que lui. Ces deux cou- \ 
plets , entr'autres , qu'incertain de fon 
pardon , & fufFoqué par fa douleur , le 
jeune Hermite eut peine à achever, il les 
adrefla, en tremblant, à la Comteffe. 

Sur cette roche, errant, abandonné. 
Cherchant la mort , la defirant fans cefle , 
Baigné de pleurs, je dis : . . • J*eus fit tendreffcs 
Il cft paffc ce temps fi fortuné ! 

Mourons , 
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Mourons, mourons > pttifi|u'il ne peut te^aitre l 
Dieu 1 qui m'arrête?^ v . . 6 transports fiiperflus4 n 
■ Amour me dit:.... Tu ne la verrois plus: 

Souffre pour elle j . , , . obéis à ton maître. j 

, . . ^ ^ ... ' ,.. .^ ...... . , i 

Le ton pénétré du beaii fcJitaîre^infpîik 
tant d'intérêt, que IVxn. décida oinanimel- 
^me^t .quil étoit libre de ;/ei choifir unp 
Oriane :Jbn rôle J y .autdrifoit; idé jolies 
bejgeres ,.à l'envi lés uàeS'deçpaùtres^ 
fembloient Ty inviter» Avec quelle éx*- 
preifiôii ies yeuxjs'attachoient fûï» l?une 
d'ejntre ell«s ! Le Dkc le conduiôt i :fes 
pieds ., . .... aux picda de la. Comteffe ^^ 
qui> fept^snt croîti^ ioittrouble, & presque 
<iéf&iIlâPte,, s'«%rçQk'.éa vain dç le:ca>- 
chêf, ËUe: £DnditF.efr;krmes; peiidam la 
CQîiipkinte; .& 9 itîîèsrheuteufeniçnt pour 
elle,, aucunes dçsi ■ pcrfoiines (pauréib- 
teodîseeft ,ç ;nei pUreptli:, s'empêcher tfèa 
répandrjgjj M^s quel^: douce impr^on 
iirejit 2^$ rfignnles |. iiirr l'âtEainlliéiier^ 

Toute cette aâfiorii îi3Ltércffariteidu-cliari 
mantrc^mnjn d'Amadis», ,c-eft*-à:-<fîrey de 
rA«^adis'que Pon fclit, de celui xpie TôA 

F 
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aime , & que le modefne Anacréon a lu 
embeUir , fut jouée i* fans qu on en oubliât 
rien , par le Duc & lès deux Herniîtes, 
Les applaudiffemens ne finiffoient point. 
fL'Hcfmite de la Roche ^Pauvre étoit le 
baron Defgfieux.i Le Duc avoit voulu re- 
tpréfenter la^ deihoifelle de Danemàrck , 
confidénlpe d'Oriane |i& Ton lae doutera 
point que le fenfible AmacBs ne fût le 
Marquis*' Prefque tioat ce qu'il diioit, au 
nom d'Antiadîs^iieigHok fi bien T^at de 
rfôn anBei > qtter> celle «le maidâme cfOlnânge 
jSiXk étmt'àei, plub eit plps/oppreflae. 
:; De toùteà k® ifkes tk ce Jour , ce fut 
cdle ^ qui plut daivantage a' la Prînceffe ; 
ilfnnblait que l'Amoud re&t inventé lui- 
jBeme ^ peut acherér deifoumâttr e madame 
•d'Olnknge : elle aw^it' fôuhaité^^^ti^ Ama- 
dî&; elle avait affligé le fien,. êc elle le 
atetroayoit ^ malgré hfofi injuïlice y auffi 
itçidre. qit'il Mam adoré. Une- telles ^ron^- 
formité rendit Fillufion fi dompîetïè y que , 
lQr£q[u'ôa .hii . prbspôfa cJè chantei?- mt^duo 
ave;c Hofebelle , elle fé crut vraiment 
Oriane : aufli a'y ^t41 jamais' d'festfmionie 
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Il parfaite. Une harpe > comme parhafard^ 
fe trouva idans un d^ réduits de rhermî--^ 
tage : elle en jouoit fupérieurement ; 8c 
ia> voix ^ qui étoit céleflê ^ n-en parut 
qu'avec plus d'avantage encore , accom- 
pagnée de œt inftnHneat*^^ 

Rofebelle , quelle enîvroît d^amtoiM 
& de bonheur , Roiebelie , rentré eri 
grâce, quitta Thabit d'Hermitfe , pour celui 
du berger le plus galant ; & les . plàtGrs 
de la danfe , où lui & la Comteâe rit 
furent pas moins admirée ^ fuccéde^ent k 
ceux dont je viens de tracer une trop 
foible image. Mais , faélas ! les heures 
charmantfô de l'amour devroient ^ eUes 
s'écouler avec tant de viteffe? A peine 
le cœur s'y repofe , & plus: fouveat il les 
regrette. : 

Les lieux plus tendres am^s Fépâtou^ 
verent bientôt. Il faUut fe fèparcx. Le 
Marquis & le Duc retournèrent au char 
teau du Baron. Ce dernier^ en prenant 
congé: de la: JPrincefTe,. l'invita , pour le 
furlenden^ain y ainii que toutes les per^ 
ibnn&i qui étoient chez elle ^ & nont- 
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ménient madame d'Olnange, à une grande 
chaffe chez lui. On s'en fit une fête , on 
promit de s'y rendre, & ce ne fiït point 
de la part de la Comteffe , fans jeter fur 
Rofebelle un regard où il dut lire qu'elle 
partageoit la douleur qu'il reffentoit de 
k quitter. Eh ! n'eft-ce donc rien que 
rivreffe des fouvenirs 8c que le charme 
de l'attente ? 

Mais ce jour étoit fi différent pour 
Rofebelle , de ceux qui Tàvoieiit précédé , 
qu'il n'avoit pu le voir finir , fans craindre 
d'être arrivé au réveil fatal d'un fonge 
idivin. Combien dé fois aufli , en fe retra- 
çant l'excès de fon bonheui: , il fauta au 
cou du Duc, avec lequel il pafTa prefque 
toute la nuit ! Tantôt il s 'abandonnoit à 
des ravifTemens inexprimables , tantôt , 
comme s'il ne fe'fut jamais féparé de 
madame d'Olriange, il ne pouvoit fou- 
tenir l'idée d'un lendemaun éternel , puif- 
qu'on étoit corivenb de ne fe raflFèmbler 
xjue le jour d'après. Le Duc répondoit à 
tout avec un fang froid défolant, & invitoit 
fort gaîment fon ami à prendre patience; 
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car quelquefois , ajouta-t-il , cefl avec la 
femmje qui aime le plus, qu'il en faut 
davantage. 

De fon côté , madame d^Olnange , rem- 
plie de Timage de fon amant, pénétrée 
de fon amour , de fa foijmiffioQ , même 
a fes rîguieurs, & de ce qu'il n'avoit reparu 
devant elle que fous Temblême aufli ingé- 
nieux qu'attendriffant de. rhermitage de 
la Roche-Pauvre , où «'étoit Qxiïé Amadis 
pendant le courroux d'Oriane; madame 
d'Olnange n'effaya pas même de donner 
quelques momens au repos qui la fuyoit : 
auffi loin de le fouhaiter que de pouvoir en 
prendre , elle n'envia point , au, 'refte de 
ruhivers ,^ fes douceurs paifîbles ; peut-être 
ne valent-elles pas celle? de Tamour , lor^ 
qu'il eft le plus malheureux. Eveillée^ 
tandis que les indiiBérentès s'ab^ndon- 
noiênt encore au fomnj§ilf elle /i]it çpnr 
iduite pftr,fa rêverie dans Jes bieaux jaïdiiïs 
qui 'm Iwfpierit rorneménf; ellei^Y enr 
fonça, & (oa cc&ur rèrvtrjaîne jufqii^jes daiis 
un bois^ qiii . £épiyre la terre d^ l'anjie che? 

.qui^ elle eft, decellejdu Barçn^Çes lie.wx^ 
/ ^ Fiij" 



€6 l^Abailard supposîfe 

qui la rapprochent de fon amant , lui 
femblent enchantés : le calme le plus 
doux y règne; cependant elle les croit 
agités comme fon cœur. 

C'étoit dans la faifon où la nature 
:eft dans fon printemps , parée de fon 
premier éclat , où tont renaît j s'anime , & 
ne rej^rend une exiûencip nouvelle que 
pour l'amour. Les oifeaux le chantoient ; 
le zéphir care^oit les fleurs ; on les 
voyoit s'épanouir^ à fon approche : un 
iéger frémiflement agitoit les feuilles; les 
arbres rembiokîit ne revivre que pour 
^s'entrelacer ; & comment, à chaque pas, 
ne feroit-elk p&s plus émue ? La nature 
entière foupire av^c elle. Que faifoit alors 
le Marquis? Les mêmes remarques, le 
cinême c4bemîn. 

Comme elle, il ét<ut attifé par fon 
•cidÈùr ;^ , s'il étoit poflible , fiofebelle 
^eroît plus troublé encore. Tous deux , au 
•mémeinftant, i^'apper^oivent^ un cari leur 
échappé : il vole , il s'élance y fe r préci- 
pita , tombe aux genoux de celle qu'il 
iâdôïe , lès embri^Ôfe ^ verfe ^ des pleuts. 
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QiieL moment pour tous deux !•;•.. elle 
ne rivite plus : . .;. * . rùu 8;: d'autre ,' at-^ 
tendrîs, émvrés^ ont peine à fuffif e aux 
traits de fiâmes que leurs regards fe corn* 
munîquent. Tout ce que Tamour înfpire 
de plus tendre ^ ils Ht le. difent^ &ns ptx)-^ 
noncer un feul mot ! .1 

Rofebelle > jeune ^ tfhariiiant ^ amôuxeux^ 
feul avec celle qu^il aime^ n'étoit point 
furpris dei voir que ie» tranfports la trou* 
bloient ians rejffray er , de ce que fes yeux 
peignoient à chaque itiâant plus de ten*- 
drefie &. moins de crainte* Quel que fût 
Taband^n de madame: d'Olnange , d'au* 
tant plus, inexplicable après fa réferve 
paflee, il ne s'en étonnait point; il ne 
ie foùyenoit plus des maux qu'il avoit 
-foufferts : tant de biôn3 dont il rendoit 
grâce à l'amour ^ lui fembloiént un prix 
dû à J'èxçès de ia pafficMi ; fic/sllavoit 
pu ^ dahs ^ fon délire ^ fe rendre compte du 
changement qui s'étoit fait en elle ^ du 
.moins ne i'auroit^l pas attribué à la caufe 
ifin^liere <q^ le rendoit â heureux* Dès 
i^'il iuL fut. pcffiblCj^ d'exprimer ce, qu'il 

Fiy 
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fctitoit.: jÔ vous Famé de ma vie ^ s'écria^ 
t'ril ! daignez , daignez dire à Tamant* qui 
vous idolâtre ^ qtre voa yeux ni fon cœuir 
ne rabufent point. 

Toute confiante qu -étoit devenue ma- 
dame d'Olnange, elle iiéfîta avant de ré- 
pondre. Sans qu'elle crût avoir aucun motif 
de craindre , -elle étoit tremblante. Eh 
bien ! oui , reprit enfin la Comtefle, eii 
rougiflant & devenant plus belle , depuis 
que mdn ame peut s'abandonrvèr à une 
volupté pufe , raffurée par la certitude 
que la vôtre n'appartient qu'au feul defir 
<i-aimer. .... Elle n'acheva point : le Mar**- 
ijuis n'ofa point la Contrarier , quoiqu'H 
éprouvât vivement, plus vivement quç 
ijamais , qu'un amant ne borne point fes 
voeux. Il foupira ; la Comteffe en futpé^ 
liétrée.. Ah ! s'écria*t-elle, connoîffèz mon 
jCœur ! fichez que je n'aufois point ceffé 
ide combattre mon penchant , de vous 
;àfiliger, d'en gémîr, fans tout ce que 
j'ai appris i fans vos malheurs qui voœ 
rendent plus intêrëfiant , plijts cher pour 
.moi , & qui nx'enhardiflent à voua avouer 
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votre empire. Il eft tel , qu'il mérite de 
vous faire oublier vos pertes, de vous 
confoler , de vous tenir lieu de tout ; & , 
il jY parviens , ah ! Rofebelle , que je 
vous devrai de bonheur ! que nous ferons 
dignes d'envie ! 

. 'Ne la comprenant point du tout , il 
gàrdoit le filence : cependant un aveu 
fi charmant le jetoit dans une forte d'ex- 
tafe; il couvroit de baifers & de larmes 
de reconnoiâance , les mains de la Com« 
teffe : elle effuyoit fes pleurs; & lui- 
même s'étonnoit de pouvoir commande! 
à Tardeur des tranfports qu'elle faifoit 



naître. 



Bientôt néanmoins il retomba dans de 
•nouvelles inquiétudes , lorfque madame 
d'Olnange lui dit , avec des yeux qui 
peignoient le même trouble que le fien , 
& en lui montrant fon cœur : Oui • cher 
Rofebelle , oui , voilà l'enchanteur • vérî-- 
table i ah î croyez qu'aimé comme je vous 
aime , Abailard même auroit pu encore 
être heureux î f 

£lle s'arrét». Rofebelle dèmEeura quel- 
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que tems immobile & rêveur ; mais eofia 
là comparaifon d' Abaikrd , à laquelle il 
çtoît loin de s'attendre , Je choqua , le 
confondit, & le défefpérA fi fort, qu'il 
alloit s'en plaindre , fi plufieurs voix en-« 
core éloignées ne s'étoient fait entendre : 
toutes apf>eioient madame d'01nahge« La 
prudence vouloit qu'ils fe féparaflent : le 
Marquis s'arracha d'auprès d'elle , ea lui 
jurant qu'il alloit languir jufqu'au mo^ 
ment de là revoir, 8c que nulle oâenfe 
ne pouyoit lui être plus douloureufe, 
que certaine comparaifon, dont il la prioit 
de lui faire grâce que autre fois. 

Madame d'Olnange , toute entière à 
là peiùe de le quitter , n'entendit point 
ces dernkres paroles : fes yeux le fui« 
Firent une partie de la route qui condûi-- 
/bit à la demeure du Baroii ; fie ce ne 
iîit qu'en fouptrant, qujybsife: perdirent 
de vue. 

; Rofebeiler,: livré à hii-méme, ne éé- 
jnék pas pieux dans la: (îonfufion àc {t$ 
idées , quel fentiment le doœînoît. Ivre 
<le. fon bonheur:^ i& chagrin tout à4a- 
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fois , l'aveu charmant qui devoît ne lui 
laiffer rien à defîrer , pénétroit fon cœur, 
& ne Tenlevoit point aux alarmes, La 
comparaifon avec Abailard Tavoit étourdi : 
fans favoir ce qu'elle fignifioit, il ne pou- 
voît la fupporter, A propos de quoi cet 
injurieux parallèle ? que vouloit dire la 
Comteffe ? en tout , fes difcours lui avoient 
paru inintelligibles : il fe rapeloit les 
inftances du Duc , pour ne point la 
détromper , foit qu'elle fût , lui avoit- 
il répété , ou qu elle lui parût dans 
Terreur. 

Le Duc cependant le cherchoit ; il 
étoit déjà près de lui, & Rofebelle, ab- 
forbé dans fes penféeç , ne Tappercevoit 
point : à quelques plaifanteries fur ùl 
préoccupation, jamais on en eut tant dô 
fujet , répondit Rofébelle , en interrom- 
pant le Duc , & le preffant de s'expliquer 
fur madame d'Olnange , plus clairement 
qtf il ne f avbîl fait encore ; puis fe repre- 
nant avec Uipe forte d'effroi, que dis-jé? 
^h ! plutôt , plutôt , gardez- vous de me 
ïiéa apprëtid^e^ ^ui puifle affoiblir mon 
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bonheur ! . • . . Je viens de la voir ; Dieux ! 
& comment? tendre, fenfible ; que fais-je? 
éprouvant peut-être le charme du même 
amour qu elle m'infpire : du moins , fes 
beaux yeux , fes foupirs , fon cœur que 
le mien fentoit palpiter, fes larmes con- 
fondues avec les miennes, tout, pendant 
fori filence , me ravifToit. Je la foUicitoîs 
de le rompre , j'implorois cette grâce : 
hélas ! je Fai obtenuCi Comment , inter- 
ipmpit fon cruel parent , vous auroit^ 
elle dit des chofes fàcheufes ? au contraire, 
reprit Rofebelle : cette femme adorable , 
avec rémotion la plus touchante , Tâîr 
le plus attendri, cet accent enchanteur 
qui pénètre jufqu'à Tame , a confirmé 
jnon efpôir. Que voulez-vous donc de 
plus, lui demanda malignement le Duc? 
-Sais-je moi-même ce que je voudroîs^^ 
s'écria Rofebelle ? qu'elle me çonnoît mail 
elle penfe être en sûreté avec fon amant, 
x:omme s'il n'étoit pas le plus paffioiiné 
des hommes, comme s'il pouvoit répondre 
de fe pofféder , ne s'appartenant plusu 
£Ue fait naître tous lea fentinEtens , tous 
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des rigueurs qui n^annonçoient aucun 
terme, étoient l'ouvrage cfune méprife 
déjà trop avantageufe , pour qu'il ne dût 
pas la chérir. Bien loin de fe croire obligé 
envers un ami , il trouvoît fon zèle per- 
iîde ; fon ûng froid luiparoifiait infultant ^ 
& ifon indignation contre lui auroit été 
vraiment comique , fi la vivacité de fon 
chagrin ne Teût pas rendu intéreffant. 

Grâce à vous, lui dit-il , dès qu'il put 
mettre quelque fiiite dans fes reproches , 
me voilà dévenu la £able de Paris & de 
ia Cour ! Ge n'eft pourtant point ce qui 
m'aflfeâe , quoic^u'à parler naturellement 
il foit très-défagréable dVvoir uçie répu- 
tation d'un certain genre4inms:,>que ma^ 
liamed'Olnange adopte cîétte idée, qu'on 
foit parvenu; à J'en convaincre, qu'elle 
me croie ians canféquence, an point de 
m'aimer fans alarmes ; tieii ne me va 

moins ^ n'ëîl aufTi affireux v ^^ P^^s ^^^ 
vraifemblajbk , fofele dire. . . • . A ces mots , 
f^s accès de défe^x>ir le- reprenoient % 
puis le Duedë fourire , puis les reproches 



p<$ l*Abaïlard supposé. 

de s'accumuler , & le mécontentement cfe 
devenir le plus férieux du monde. . 

Bientôt revenant à ce qui en étoit la 
caufe : affurément , répétoit-il , de tou$ 
4es hommes, j'étois peut-être celui qui 
devoit lé moins s'attendre à la forte de 
compaffion que j'infpire. D'accord , ré-^ 
pondoit tranquillement le Duc; voilà deux 
heures que vous m'en affurez : mais je 
vous le permets avec moi, tant qu'il vous 
plaira , pourvu que la Comteffe , dont le 
foible éft le fentiment , foit perfuadéc 
que vous n'êtes enchaîné près d'elle , & 
ne pouvez l'être par nul Vautre charme ; 
pourvu, dis-je, que vous ayez le courage 
d'être une éfpece de fylphe , tant qu'elle 
ne vous fouhaitera pas autrement : à. ce 
prix je vous réponds d'un fuccès d'autant 
plus flatteur , qu'il fera unique, & même , 
félon moi, d'une originalité fort piquante; 
Rofebélle prit mal ce; mot d'originalité : 
^on ne me perfuadera point , dit-il en 
colère ,1 qu'un ariiant, coriime l'on me fupr 
pofe, puifle exciter un autre knûvmfit 

que 



que la pitié. C'en^ eft fait ! j'aimei mieux 
fuir i renoncer à tout , au bonheur 8t à la 
viéi quetleim^avilir, entroinpar«::je p^rs; 
mais avant je déclarerai toilt à madame d'Ol"- 
pàa^é Eh bien ! rep^t le Duc , fâché à fou 
tour , détruifez nMn.ourxiige ! oubliézj^que 
vous lui devez des moiïients, qu'affuréxnfent 
voiis n'efpériez plus.: Oh vous reyôityjOU 
vous écoute : on VOUS: aime , & Xon-o(^ 
VDiisJèidite ;'tout cela ;n'eft riemipoujc 
votre cœur ,1 un peu de vanité rempciftê 
fiir. l'ianoar: ! Je n'infiileTplus; fuivëzles 
naenfaijfimejis de la; vôtre : perdez-vous aû-p 
p^èéidë là Gomieifeî Yous vouliez iTO)ilrîr:^ 
difiez^ vQïisi, lorfqjujell^ jétoit ixiewcabl^.; 
ielleid fcaroit encore Ja»8/moi : vivre pour 
elk:, & par mes foiiis v ')ne :vous touché 
poiqfc ': infenfiblé ' à: «fK)n ?ele , peu: d^i? 
de: fes Jbontés ^ lî'ïefpÊrez point ^éfftiiôiais 
que je vous plaigne,. ¥ous rqntrçz^, à mes 
yeux, dans la clafle des homnies ordi-f 
paires;' ôcfai honte enfin , de yqus aVoiq 
jugé fupérieur , pîême à lîàoi. r ; ' r-, 
::;Diftrait, morije' &* pènfif > pwi^viM wnt 

<ûi!èo^s:.fi pathétiçieii il .gardai; quelquèi 

G 
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me plairoit , à moi , ne fût-ce que par fa 
nouveauté : entre nous , je ne crois pour- 
tant pas qu'il prenne à un certain point. 
Vous êtes uniques, madame d'Olnange & 
vous; &, affurément, cela ne tire pointa 
conféquence. Quoi qu'il en foit , félicitez- 
yous d'être affez aimable ^ & de lui être 
affez cher, pour que votre fentiment & 
le fîen lui fuffifent. Au nom de tous deux, 
làifTez-lui quelque temps encore l'opinion 
qui la raffure ! L'amour ferale refte. 

Rofebelle enfin promit; mais il ne fe 
réfigna point , & le Duc paffa tout le.refle 
du jour à le fortifier dans des difpofitions , 
à tout moment défavûuées par foh cœur. 
JL»es préparatifs du Baron pour recevoir 
madame d'Olnange, que Ton iait qu'il 
attendoit avec la PrincefTe de ..... & la 
compagnie nombreufe qui étoit chez elle , 
parvinrent enfin à.diftraire le Marquis ; & 
les foins particuliers de fon amour , dahs 
cette occafîon , lui firent éprouver qu'il 
«ft, pour les vrais amans, des plaiiîrs vifs 
au fein même des plus affreux chagrins. 
• Mais lorfque la Comteffe , vêtue; 6n 
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amazQne, & plus belîe encore fous cet 
ajuftemeht , parut à la tête d'une jolie 
troupe, parée des mêmes habits, & non 
des mêmes charmes ; lorfqu'elle arriva , 
& que fes yeux , qui fembloient ne cher- 
cher que Rofebelle, ne s'animer qu'en 
le voyant, s'arrêtèrent fur lui ; plus de 
tourmens, de regrets , ni d'incertitude ! 
L'amour à fon comble, l'amour heureux, 
l'efpoir & la reconnôiflance remplirent 
feuls l'ame du plus tendre amant. 

Bientôt la chaffe commença , Se riert 
n'avoit été négligé de ce qui pouvoit la 
rendre plus brillante. Rofebelle avoit bien 
des motifs de ne point s'éloigner de ma- 
dame d'Olnange. Il fut lui dite de ces 
mots que ne peuvent comprendre les 
témoins , & qui n'en font que plus çhets 
au cœur qui les exprime, & à celui qui 
les recueille. Vers la fin du jour, tout-à- 
coup on entendit les plus doux inftrumens 
fe joindre à ceux de la chaffe. Mille feux 
diverfifiés s'élèvent dans les airs. Des 

> 

troupes de nymphes fortent de la forêt. 

Les unes diftribuent avec profufîon toute?. 

G* • • 
nj 
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jfortes dé rafraîchiffemens : d'autres, vêtues 
comme celles de Diane , dépofent , aux 
pieds de madame d'Olnange , Tare , le 
carquois & les flèches : plufieurs forment 
des danfes : toutes fe réunîffent pour 
la chanter , & il nY eut que fon aimable 
embarras' qui parvint à faire cefler les. 
applaudiffemens & les acclamations. Mais 
combien fon cœur étoit pénétré des foins 
délicats de Rofebelle ! Quoique trîès-ob- 
fervée , en gardant le fîlençe , elle trouva 
le fecret de lui tout dire. 

Cependant, foUicité par le Baron , on 
ne tarda pas , pour fe repofer , à rentrer 
dans le château. Les Dames y trouvèrent 
les déshabillés les plus frais , & quittèrent 
volontiers le coftume un peu févere d'a- 
mazone. On fe tranfporta fous des ber- 
ceaux de fleurs , où des lits de gazon 
invitèrent à prendre place. Le plus beau 
clair de lune commençoit à fuccéder au 
plus beau jour. Sa douce lumière, qui 
ajoute à la beauté , invite à la rêverie 
& porte à la tendrefle , répandoit fon 
influence fur deux âmes bleflees du même 
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trait* La Comteffe , fatiguée lorfqu'on 
propofa une nouvelle promenade , ne 
voulut point en être, Rofebelle, le Duc 
& le Baron refterent pour lui tenir com- 
pagnie; & bientôt les deux derniers s'éloi- 
gnèrent fous je ne fais quel prétexte , que 
Rofebelle & madame d'Olnange reçurent 
aifément. Les voilà donc feuls , & plus 
charmés que jamais Tun de Tautre ! La 
Comteffe ne le diffimule point. Rofebelle, 
tranfpof té , fe jette à fes genoux ; mais , 
hélas ! la confiance & l'abandon de celle 
qu'il adore , n'eft que l'effet d'un artifice 
qu'il déteff e. Cette penfée lui arrache des 
pleurs. Cruel ! lui dit madame d'Olnange, 
s'il fe peut , ôtez-moi mon amour , ou que 
je le voie .vous rendre heureux ! Oui , je 
le fuis, je dois l'être, s'écrie Rofebelle, 
dont le délire ne peut s'exprimer. Mais 
auriez-vous donc été toujours inexorable, 
fi ..... . Ah ! mon cher Rofebelle , inter- 
rompit vivement la Comteffe , les droits 
facrés du malheur font les. plus chers de 
tous :. eh ! par nia conduite, ne voyez- 

Giv 
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v&us; pas^ quel eft leur empire? Ecoutez- \ \ 

moi, pourfuivit maldame d'Olnange , & 

lifez dans mon ame. \ ^ 

Jufqu'au moment où Tamour & mon 
heùreufe deftinée vous oiFrirent à mes 
regards, je languiflbis dans une trifte in- 
différence : mes jours s'écoulôient dans 
Tennui , mon ame foupiroit pour un objet 
inconnu, qu'elle fe plaifoit a embellir de 
toutes les féduftions ; mais, hélas ! elle 
.étoit obligée chaque jour de ne le croire 
que fantaftique , & créé par elle-même , 
pour être à jamais fon tourment. 

Je vous vis , Rofebelle ! le prodige de 
.mon imagination ne fut plus rien pour 
moi. Un dieu l'effaça de mon cœur ; il 
y grava vos traits ; & , dans lunivers en- 
tier , je n'appeiçus que votre image. Il 
étoit retombé à fes genoux : il la lerroit 
.dans fes bras; &, dans un moment fi enchan- 
-teur , eût-il été tout ce que la Comtefle le 
fùppofpit , rinexprimable volupté d'aimer 
& d'être aimé avec une égale tendreffe^ 
n'auroit pas, au fond de fon ame, laiffé 
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place aux moindres regrets. Madame d'Ol- 
nange, plus heureufe encore du Jbonheur 
de Ton amant que duiîen, pour fui vit. 

Déjà la durée de votre empire étoît 
devenue celle de ma vie ; & croyez que 
il f ai trouvé des forces contre vous , je 
ne les ai dues quà la crainte, ou plutôt 
à TafFreufe certitude de votre abandon. 
De trop funeftes exemples , mes ré- 
flexions & mon premier lien m'avoient 
appris , quels tréfors Thymen enlevé k 
Tamour. Àh ! fi tout eft faveur avant 
qu'on ait obtenu la dernière , comment 
ofert-on fe donner ?..... Les fermens &les 
proteftations de Rofebelle alloient décou- 
vrir tout, fi la Gomteffe, craignant le 
retour de ceux qui fe promenoient, n'avoit 
exigé qu'il récoutât en filence. Dans Tef- 
froi, reprit-elle, de ne pas faire toujours 
votre bonheur, sûre d'en mourir de re- 
grets , & de vous en coûter , j'aurois été 
cruelle pour vous-même , fi j'avois cédé 
à mes vœux &*aux vôtres : trop foible 
toutefois, ou plutôt, trop fenfîble pour 
lu'arracher à votre vue , à nos entretiens j 
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aux enchântemens de deux cœurs qui ie 
devinent fans s'expliquer, qu'un feul regard 
fait voler Tun vers Tautre , & qui , fans 
s'avouer rien , ne peuvent avoir d'incer- 
titude fur leurs fentimens , j'abandonnai 
mon ame à des plaifîrs fi purs; &, peut- 
être la fortifierent-ils encore dans la ré-» 
folution de ne point rifquer de les perdre 

jamais Combien cette réfolution me 

fiit pénible ! Le Commandeur fe joignît 
il vous , il autorifa votre aveu. Que de 
combats & de larmes ! Je réfîflai , mais 
ce ne fut qu'en vous fuyant. 

Je fuccombai à tant de contrainte , fur- 
tout à votre douleur ; & alors je croyois 
mes maux à leur comble. Les fujets que 
feus de me plaindre de vous me prou- 
vèrent , quelque malheureufe que l'on 
foit , qu'on peut le devenir encore da- 
vantage. A-t-on des torts avec ce qu'on 
aime , me demandois-je ? J'en trouvois au 
fond de mon cœur l'impofTibilité : ainfi , 
Vous croyant fans excufe , j'étois fans con-* 
folatîon. Sous l'apparence du reffentiment, 
mon amour conferva la même vivacité > 
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ic je m'efForçoîs de le méconnoître. Ce 
temps dura peu. .... Ah ! Rofebelle, ajouta 
plus tendrement encore madame d'Ol- 
nange , oferai-je achever ? porterai-je 
votre imagination fur ce qui Tafflige ? 

Le Marquis brûloit de parler elle 

continu,a. 

Soit indifcrétion , ou que , me jugeant 
mal , on efpérât vous nuire auprès de 
moi, vos chagrins me furent révélés. Tous 
ne vous font pas connus, s'écria-t-il. Hélas ! 
interrompit en foupirant madame d'Ol- 
nange , je le vois trop ; vous êtes incon- 
folable de la perte de cette intéreffante 
maîtreffe de Venife, dont j'envie le trépas, 
fi elle eft ce que vous avez le plus ten- 
drement aimé. A une fi douce affurance, 
quel amant n'efl: point prêt à fe trahir? 
& que n'alloit-il point dire dans le défordre 
de fa reconnoiffance ? Déjà il n'épargnoit 
rien pour la raffurer contre fes craintes 
fur l'avenir, comme fi elle en avoit encore. 
Jamais , jamais, lui répétoit Rofebelle, je 
n'aimerai, je n'adorerai que vous. Ah ! je 
le crois, répondit naïvement madame d'Ol- 



/ 
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nange. Le Marquis , tout malheureux qu U 
étoit , ne put s'empêcher de fourire. Elle 
fut charmée de ce qu'il commençoit à fe 
calmer : ce ne fut pas pour long-temps. 
Je ferois donc le plus à plaindre des 
hommes , lui demancja-t-il eocore , fans .... 
Vous venez de lire dans mon ame, reprit- 
elle; vous connoiflez fes principes & fes 
fentimens; vous avez dû voir de quelle 
xéfolution elle eût été capable, & que 
c'eft à vos peines que vous devez fon 
retour vers vous : à préfent , ofez vous 
défefpérer encore ! Ah ! s'écria-t-il , pour 
être con/blé , combien il faudra que je 
vous fois cher ! Pour toute réponfe elle 
fe jeta dans fes bras ; & à quel point, 
alors y il étoit tout à-la-fois heureux & in- 
fortuné ! Mais le Duc & le Baron fe firent 
entendre ; fucçeffivement tout le monde 
fe rapprocha. Ils furent environnés d'un 
cercle nombreux , & à peine diftinguerent- 
ils ceux qui le compofoient : car les vrais 
amans favent être feuls au milieu même de I4 
foule; & c'eft leur fecret pour la fupporten 
.. Loxfqu'on fe fépara , Rofebelle §c le 
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Duc, mieux connus de la Prînceffede,... 
en reçurent encore plus àe marques d'em- 
preffement : ce fut avec beaucoup de 
chaleur qu'elle foUic^ta, de famitié de 
Peïgrieux , qu'il lui céderoit fouvent le 
plaifîr de les poffléder cher elle* On juge 
s'ils acceptèrent ; & le Duc fe hâta d'en 
marquer le premier fa joie, craignant 
que l'expreilion de celle du Marquis ne 
fût trop vive^ 

; Pour madame d'Olnange , jamais fou 
amie ne lui avoit été aufli ch^e que dans 
ce moment; & elle l'aurait encore plus 
aimée , fi elle avoit fui tout .ce qu'elle 
penfoit à l'avantage du» Marquis. Ni les 
fentimenis de la Çbmtefle a,- iii l'amour 
qu'elle in^îaroit, n'avoient pu échappei: 
^ l'amitié*^ clairvoyante. Là Rrinceffe s'iiî-9 
téreffoittrop à fon bonheur , pour ne paé 
defirer cfette union ; cependant elle ne 
pouvoit lui faire part de fes découvertes^ 
î moins d^ être autorifée par fa con- 
fiance ; & c'étoit fans le prévenir, qu'elle 
fouhaitoit fon aveu. 
.^ Mais ^eux que madame d'Olnange avoit 
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faits à Rolebelle , Tétonnoîent trop encore 
pour qu'elle pût fe réfoudre à y admettre 
un tiers. Elle étoit dans cet état , où , loin 
de foi-même , craignant de rêver , fré- 
miflant du réveil, le'doiite, les fuprifes^ 
les eijchantemens , toute cette magie de 
Tamour ne laiffe à Tame de liberté , que 
pour le fentir. Eh ! quelle fiemme fen-? 
fible , ayant dit y aime pour la première 
fois , n'a pas éprouvé la même agitation , 
ne s'éft pas crue un être nouveau dans 
ces jours d'ivrefTe , où le dieulqu'on s'efl; 
créé, qu'on adoroit en fecret, connoît 
enfin fon pouvoir & notre dépendance? 
Cjomment un trouble plein de^ charmq 
B'Cn feroit -iL - pas là fuite? Jufqu'auk 
prétendues. infi3rtiines de Rofebelle, tout 
ajoutoit à celui ^e madame id'Olnange •; 
& fon amour pour lui étoit encote fortifié 
par le plus vif attendriffement fur la cruauté 
de fon fort. 

- Auflitôt qu'elle fe retrouva feule : Oui , 
oui , s'écria-t-elle , paffionné , féduifant ^ 
&, s'il fe pouvoit, embelli par le plus 
tendre amour ^ mon amant réunit tout. 
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Depuis qiiil fait naître ma confiance ,* je 
fens qu'elle accroît mon délire* Que jamais 
il ne forme.de vœux ! ce feroit à lui qu'il 
fëroit injure ; il remplit, tous, les miens. 
Être, près de lur^ refpirer le même aîr^ 
fbupirer enfemblej lire dans fes regards 
tout ce. qu'éprouve mon cœur , ah ! c'efl 
la volupté fuprême ! je ne" pouvoîs la 
devoir qu'à lui! Elle s'appkudiflbit , tandis 
que la félicité des autres amans axrn terme 
eiruel y de. ce qu'ils ne cefferoient point 
d'être heureux^ : I 

Rofebelle même ofoit quelquefois lui 
jurer qu'il ne vouloît point d'autre bon-i- 
heur , qiie de lui obéir toujours : alors il 
ne latrompoit poin^ ^ il s'abufoit lui-même .; 
trop tôt la révolte de fes fens , de fon cœur, 
fes tranfports , fes larmes l'en avertiffoient. 
Hélas ! étoit-il coupable ? commande-t-on 
à fes vœux? Uamant le plus foumis ne 
peut que les renfermer. 
- Cependant lui & le Duc ne^fbrtoient 
prefque plus de la terre qu'habitoit ma- 
dame d'Olnange : fa beauté, ]uî attiroit 
une foule d'adorateurs ^ âucjun n'étoit difr 
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tingué, nul ne fe déclaroit; & le fort dé 
Rofebelle , dont il croyoit avoir tant à fe 
plaindre ^ étoit envié: de tous. 
. La Comteffe étoit Famé des plaifirs , & 
Tobjet de toutes les fêtes qui fe fuccé- 
doient dans rce beau lieu : chaque jour 
le Marquis en inventoit.dè- nouvelles; 
&, quand elles ne Tauroient pas emporté 
fur toutes lès autres, les fiennes étoient 
feules :en droit d'être diftinguées. 
: On peut fe fou venir que madame d'Ol- 
nange aimoit l'ancienne chevalerfe^ ces 
'ten:qis glorieux - où la: beauté diâoit fa 
loi à des^ hétos^, nefe ddnnoit qu'à l'amour ^ 
qu'à la vertu ,:&, faite pbiir rinfpirer :,' en 
étoit la -riécompenfe ( ^)* Malgr^ fa grande 
jeuneffe', ellp avoit les mœurs , Téléya^ 
tion, là fimplicité touchante de ces beaux 
fiedes ; ôcRofebeile , tiont l'iétùde unique 
étoit de prévenir fes goûts, ne manqiioit 
pas de donner un air de chevalerie à tous 
ies divertiffemèns de ce féjour . çham- 

(i) M. & M»« là Comteffe de L. T. d' •. font 

dignes de ces temps ': l'un en auroit été le héros, & tous 
les deux CB ol&ênt rim^e, > . ; 

pêtre. 
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pêtre* La noblefffe y étoît fort nombreufe : 

la Princeffe de la raffembloit chez 

elle; & il fut facile à Rofebelle d'y arran- 
ger des joutes , des efpeces de carroufels 
& dé tournois > où les dames diftribuoient 
les prix. Rofebelle , foit pour ladrefle , 
la légèreté ou la force , remporta toujours 
le premier, & fur -tout le plus cher; 
il le reçut des mains de madame d'Ol- 
nange. 

> Mais , pendant qu'ils ne voy oient qu'eux 
dans Tunivers , & qu'on ne pouvoit les 
y comparer qu'à eux-mêmes, le Duc , à 
qui il falloit des plaifirs variés à l'infini , 
fans abandonner le foin du bonheur de 
Rofebelle , fe ménageoit des occupations 
d'un genre tout différent. Par exemple , 
un jaloux & deux amours - propres de 
femme à faire tourner à fon profit, le 
charmèrent y par la difficulté d'y réuffir : 
grâce à fon heureufe gaîté & à fa char- 
mante figure , rien ne lui paroiflbit infur- 
montable. Un vieux gentilhomme , de 
très - mauvaife humeur, le prit en aver- 
fion, & il en fut ravi» Sa femme, que 

H 
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j'appellerai Flora, étoît fort jeune, très* 
blonde , aflez naïve , extrêmement jolie , 
lur-tout quand elle ri'étoit pas auprès de 
madame d'Olnange. Elle venoit d'être ma- 
riée. Son époux lui paroiflbit bien vieux : 
cependant elle s'étoit efforcée de Taimer; 
îl n'y avoit pas eu moyen. Pour cela , il 
àuroit fallu ne le jamais regarder , ne le 
pas entendre ; & il étoit toujours à fes 
côtés , grondant depuis le matin jufqu'au 
foîr ; tant que la nuit duroit , faifant de 
mauvais rêves , & des reproches à fon 
réveil. Jufques dans fes infomnies , fon 
champ de bataille étoit les infidélités. 
D'abord elle h'y entendoit rien. Qu'efl-ce 
qu'une infidélité , lui demandoit - elle ? 
Lorfqu'il l'eut inilruite , fes foupçons lui 
parurent injurieux : à fon tour elle y 
rêva ; & , dès qu'elle eut vu le Duc , elle 
y penfa férieufement. Il lui dit des ga- 
lanteries à fa manière : elle ne feignit 
point de rougir ; tout naturellement elle 
îburit. Le Duc n'en fut que plus aimable ; 
îl devint prefque tendre. Elle ne l'avoit 
jamais écouté fi attentivement j & le vieux 
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fcarbon ne manqua point d'être plus fu- 
rieux qu'à Tordinaire. 

Mais , quoique foupçonneux à l'excès , 
fon orgueil remporta : il avoit beau être 
au fupplice , ( & d'autant plus qu'il ne 
vouloit point , devant des témoins , laiffer 
appercevoir fa jaloufîe . . • ) les honnêtetés 

qu'il recevoit de la Princeffe de & 

même les égards înquiétans que le Duc 
avoit pour lui , le flattoient : il ne pouvoit, 
fans y renoncer, ordonner la retraite de fa 
femme; retraite qui, pourtant , lui fembloit 
néceffaîre. Tant d'intérêts différens étoient 
fort difficiles à concilier ; mais il crut en 
avoir trouvé le moyen , en mettant Flora 
fous la garde d'une fœuf à lui , fa cadette 
de plufieurs années, veuve d'un bon Pré- 
sident qu'elle avoit rendu fort malheu* 
reux, prude, impérieufe & très -intolé- 
rante : fa figure annonçoit tout cela. Elle 
commençoit à n'être plus jeune ; chaque 
jour fes charmes diminuoient, & elle n'eu 
étoit que plus aigre. 

Quoiqu'elle fe fût permis beaucoup de 
chofes , elle avoit eu l'art de fauver lei 

H i j 
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apparences , & , fort peu fenfîble, d'ufurper 
Une très-haute réputation dé iageffe, k 
Tabri de laquelle , toujours inexorable aux 
foiblefles dé la pauvre humanité , elle ne 
refpeâoit pas même celle du fentiment. 
Rien auffi ne lui fut pliis agréable que 
d'être chargée de veiller fur fa belle- 
four. La grâce & les charmes de cette 
jeune perfonne Tirritoiént contre elle; 
& , au fond de fôn cœur , elle fut ravie 
de pouvoir enfin l'en punir. Voilà donc , 
moyennant fes foins , le vieil époux plus 
calme. Elle né quittoit plus Flora : à la 
danfe , dans les jeux, aux promenades, 
par-tout elle fuivoit fes pas , dirigeoit fes 
aftions, prévenoit fes réponfes, lui difoit 
du mal des amans, intimidoit fon inno- 
cence, & faifoit fuir les Ariiours; entre 
autres , elle lui avoit recommandé d'éviter 
le Duc. Cet ordre étoit terrible pour 
Floi^a : elle devint trifte & contrainte avec 
lui ; mais étoit-ce de l'indifférence ? Il ne 
sY méprit point : il découvrit qu'on l'ob- 
fervoit; auffitôt fon parti fut pris d'en- 
dormir l'Argus. Le moyen le plus sûr étoit 
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de lui plaire : il feignit de la pàffion pour 
elle , & n'eut pas de peine à le lui per- 
fuader; mais elle étoit encore retenue par 
la crainte du public ^ & c'étoit là qu'il 
l'attendoit. J'avois tout prévu , Madame , 
lui dit-il. En paroiffant ne m'occuper que 
de Flora , j'aurois couvert d'un voile im- 
pénétrable le myftere de rios aniours ; 
mais, par malheur, cette enfant m'abhorre, 
lien n'eft plus marqué : ainfi, il ne me 
tefte qu'à m'immoler à votre gloire , & 
j'aurai le courage de renoncer pour elle 
au bonheur. 

. La Préiîdente ne vouloît point qu*il ie 
lacrifiât ; elle ne vouloit point non plus 
démentir trente années d'une fâufleté 
profonde : elle étoit combattue entire la 
vanité de fa conquête & celle de fa ïépu- 
tation. Pour ne rien perdre, ce fut à /a 
prière même que le Duc recommença de 
rendre des foins à la charniante Flora, 
qu'il inftruifit de la vérité. Elle aimoit 
trop le Duc pour être exigeante; en 
pleurant , elle confentit au partage , à 
condition qu'il n'aimeroit qu'elle. La 

Hiij 
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prude , qui Tignoroît , fut fatîsfaite j & le 
jaloux, qu'elle raflura, ne parut jamais 
plus tranquille que lorfqu il avoit le moins 
de raifons de l'être. 

Cette double intrigue amufa beaucoup 
le Duc. L'une , fans art & fans défiance ^ 
fuivoit riqftinâ: du fentiment ; l'autre , 
malgré fes dehors aufteres & la dignité 
de">fa défaite, n'avoit cédé qu'à l'amour 
du pj^ifîr. Celui de tromper une femme 
dont i'étude continuelle étoit d'en impofer 
aux autres, ce plaifir , très-fort à l'ufage du 
Duc , rendit encore fon goût plus vif pour 
fa nouvelle maîtreffe. Le Marquis , déposi- 
taire de fes fecrets , l'afTura un jour très- 
férieufement , qu'il le trouvoit bien plus 
à plaindre que lui. C'eft un mot de fitua- 
tion , lui dit le Duc ; & tant mieux ! je 
yçis que vous commencez à prendre l'ef- 
prit de votre nouveau rôle. 
^ Rofebelle , qui ne prétendoit point qu'on 
le plaifantât , fit auffitôt la peinture la plus 
forte de fes tourmens; m^s, quek qu'ils 
foient , s'écrîa-t-il , j'aime , & je fuis aimé 
d'un .objet digne de l'hommage que je me 
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plaîs à lui rendre. Tandis que vous cher- 
chez le bonheur qui échappe toujours à 
un inconftant, je le trouve, moi, dans les 
foupirs , dans les larmes , dans le fupplice 
des privations : duffent-elles me coûter la 
vie, f aurai exifté , du moins, j'aurai connu 
Tamour, & joui de Tefpoir; & je ne chan-^ 
gerois pas mes peines ameres , pour vos 
paffagers amufemens. Jugez , jugez donc fi 
madame d'Olnange couronnoit ma flamme , 

& fi , par elle mis au rang des Dieux 

fon heureux amant Ah ! mon cœur, 

mes fens , toutes nies facultés réunies ne 

peuvent fiiifire à cette idée Mais , 

hélas ! ajouta - 1 - il triftement , avec la 
cruelle opinion qu'elle a de moi , puis-je 
encore prétendre à la félicité ? 

Convenez du moins , lui répondit le 
Duc, que je fuis plus conféquent que 
voua ! M'arrive-t-il dé me défoler & de 
m'applaùdir dans le même inftant? Je le 
i^s , reprit Rofebelle ; vous avez un fi 
beau fang-froid ^ qu'à ma place vous laif- 
feriez ce que vous almet dans la plus 
afFreufe erreur , fans le moindre remord* 

H iv 
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Oh bien ! moi , je vous avertis que je n^ 
tiens plus : trop d'écueils m'environnent, 
pour que fy réfifte. Plus enivré à chaque 
découverte que je fais, je fuis plus prêt 
à me trahir : je lis dans fon ame , & quelle 
ame ! la plus courageufe, la plus noble, 
la plus fenfible. Je vois en elle le chef- 
d'œuvre de la nature & de Tamour ; & juf- 
ques à fes principes cruels font des preuves 
honorables d'une amitié qui furvit au 
trépas , & lui rend préfente celle doi^t les 
pleurs ont coulé dans fon fein. Encore 
une fois , je fuis de tous les mortels Ife 
plus fortuné & le plus miférable : rien 
n'approche de mon bonheur ; mais , quand 
je fonge à la condition qu'on y met , mes 
forces m'abandonnent , ma félicité me tue ; 
& il n'y a que votre légèreté qui ne me 
femble pas préférable au déchirement de 
mon cœur, à fes irréfolutions , à fes efforts, 
à fes combats , & à fa douloureufe agita- 
tion. Le Duc , qui vouloit bien qu'on le 
défapprouvât , à condition qu'il ne chan- 
geroît de principes ni de conduite , n'eut 
garde alors de contrarier Rofebelle j iàns 
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quoi il auroit perdu toute patience , & 
même le peu de raifon que lui laiffoit 
Tamour. 

. Telle étoit leur pofîtîon , lorfque le 
commandeur Defparres arriva. Le Duc 
& le Marquis furent enchantés de le 
voir , mais fur-tout madame d'Olnange: 
il defiroit trop fon bonheur & celui de 
Rofebelle , pour n'être pas charmé de leur 
réunion. Rofebelle alloit lui en confier les 
détails : le Commandeur l'interrompit 
tout-à-coup. A propos , lui dit-il , ma- 
dame de Volmeuil vous donne une jolie 
réputation : cette femme eft vraiment 
odieufe ! Eft-ce qu'elle n'avoit pas fait 
courir, fur votre compte, le bruit le plus 
incroyable ? J'ai difluadé beaucoup de 
gens ; mais pour elle je n'ai pu la défa- 
bufer. Madame d'Olnange entra au moment 
que Defparres achevoit ces mots; & j malgré 
fa préfence, il alloit continuer , fi le Duc 
ne lui avoit fait des fignes qui l'arrêtèrent , 
quoiqu'il ne Ips comprît point. 

Le Duc & Rofebelle lui en donnèrent 
^explication , auffitôt qu'ils furent feuls ; 
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& rien ne put exprimer la furprife du 
Commandeur. De bonne foi , difoit - il , 
les femmes de ce temps - ci ne reffem- 
blent guères à celles du mien ; car , 
très-affurément , le flratagème du Duc 
n^auroit point pris du tout auprès d'elles. 
N'importe , fon fuccès fingulier fur Tefpiit 
& le cœur de la Comteffe , le frappèrent. 
Allez-vous donc vous laiffer gagner , lui 
demandoit Rofebelle; &fe figure-ton qu'il 
me foit poffible de jouer long-temps encore 
ce rôle déteftable? 

Malgré tout ce qu'il put dire , le Com- 
mandeur finit par être du même avis 
que le Duc. Tous deux voulant affurer le 
bonheur de leur ami , le conjurèrent de 
ratteqdre; mais ce ne fut que madame 
d'Olnange qui obtint de lui ce facrifice : 
fa fécurité étoit fi touchante , elle lui 
marquoit tant de confiance & d'abandon, 
qu'au plus fort de fon délire , en la voyant 
heureufe , il trouvoit des forces pour fe 
contraindre & pour foufirir , même pour 
lui cacher combien il étoit malheureux. 

Madame d'Olnange préféroit à tous les 
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autres plaifirs , celui de jouer la comédie ; 
le Marquis y excelloit : les applaudifle- 
mens qu il recevoit , enchantoient fa belle 
maîtrefle. Elle ne fe doutoit pas qu'elle 
les partageoit avec lui ; elle les attribuoit 
tous au talent de Rofebelle ^ & ils n'en 
avoient que plus de charmes pour fon 
cœur. Les répétitions leur facilitoîent 
plus de moyens d'être enfemble , & d'y 
être feuls ; & ce qui n'étoit qu'un amu- 
^ fement pour les autres , étoit bien plus 
pour eux. 

Un foir que le fpeôacle alloît com- 
mencer , on entend dans les cours deux 
ou trois voitures à fix chevaux , qui an- 
noncent d'autres vifites que celles du 
voifinage ; mais on n'attendoit point ma- 
dame de Volmeuil , on ne l'avoit point 
invitée : que venoit-elle faire ? On va 
le favoir. Une petite aventure affez défa- 
gréable l'avoit obligée de fortir de Paris, 
au moins pour quelque temps : deux de fes 
adorateurs s'étoient malheureufement ap* 
perçus qu'elle en avoit encore Un troifieme, 
auffi favorifé qu'eux, & beaucoup plus 
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aîmé. Celui que cette découverte avoît 
courroucé le plus , étoit digne d'un meil- 
leur traitement : aimable, ayant toujours 
Tair d'être fidèle , ion plus grand défaut 
étoit fon averfion pour les perfidies; il 
s'étoit emporté , prefque publiquement , 
contre la Baronne ; il avoit raconté par- 
tout fon hiftoire ; & elle avoit cru devoir 
céder aux premiers momens d'une rumeur 
fâcheufe. Ne doutant pourtant point que 
le public ne l'oubliât auflitôt qu'elle , 
afin de détourner l'attention fur ime autre , 
& de renouveler les propos qu'elle avoit 
répandus par-tout , elle venoit épier ma- 
dame d'Olnange & le Marquis. . 

D'après ce qu'elle favoit, ou croyoit 
favoir , on fent bien qu'elle ne pou-? 
voit penfer qu'ils s'aimaflent encore ; 
elle vouloit qu'on fût sûr , une bonne 
fois , de ce qui en étoit, Ainfi elle ame- 
noit beaucoup de témoins , entre autres , 
ce qui n'embarrafla pas médiocrement 
le Duc , elle étoit accompagnée de l'objet 
régnant fur fon ame, lorfqu'il avoit quitté 
Paris pour venir avec Rofebelle cheat 
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Defgrîeux. La furprife du Duc rendît cette 
entrevue très-finguliere ; je reviendrai k 
ce qui les regarde. 

Madame de Volmeuil fe préfenta avec 
fon audace ordinaire ; rien ne rhumilioit. 
L'accueil qu'elle reçut fut froid; elle y 
étoit accoutumée , & ne s'en apperçut 
point. La comédie commença. Madame 
d'Olnange fut parfaite , & jamais elle 
n'avoit été fi éclatante , au grand regret 
de madame de Volmeuil. Elle & Rofe- 
belle ( ils jouoient deux amans bien paf^ . 
fionnés, ) mirent tant de vérité dans leur 
jeu , qu'il n'y eut plus que madame de 
Volmeuil qui gardât la perfuafîon ridicule 
qu'elle s'efForçoit en vain de communiquer 
aux autres. 

Après le fpeâacle, la chaleur étoit fi 
exceflive , qu'avant le fouper ^ on fe pro- 
mena long-temps dans les jardins. Ma- 
dame d'Olnange s'étant repofee à l'entrée 
d'une grotte , au pied de laquelle s'épan- 
choit une cafcade d'une eau pure qui 
rafraîchiffoit l'air , & dont le murmure 
charmant rendoit cet afyle jplus agréable. 
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tout le monde s^apperçut de fon abfence. 
On la chercha avec empreffement : le 
feul Rofebelle fut àffez heureux pour 
découvrir fa retraite: Attiré par fon cœur, 
il pénètre jufqu'à la grotte : fon trouble 
l'avertit qu'elle s y eft retirée, & auffitôt 
Tamour le conduit près d'elle. Madame 
de Volmeuil Tavoit vu entrer ; elle le 
fiiivit d'un peu loin : la nuit empêchoit 
qu'on ne l'apperçût ; & elle fe glifla avec 
adreffe dans un enfoncement de verdure , 
d'où elle pouvoit les entendre. 

Non, difoit alors madame d'Olnange^ 
non , Rofebelle , n'efpérez pas pouvoir me 
cacher vos inquiétudes , votre trifteffe , & 
peut-être , hélas ! votre défefpoir ! Eft-cc 
au cœur d'une amante que l'on en impofe? 
Quelquefois , répondit -il avec un tranf- 
port dont il ne fut pas maître , quelquefois 
on y eft contraint; mais trahit-on , lorfqu'on 
s'immole?.... Croyez du moins que h je 

fuis coupable, Ah ! malheureux que 

je fuis ! un mot de plus , & vous allez me 
haïr ! Enivré d'amour 8c de reconnoif- 
fance, fe peut-il que ma vie, que mon 



l'Abailard supposé. 127 

bonheur même foit un fuppHce? 

C'en eft trop, s'écrie madame d'Olnange^ 
en Tinterrompant ! Barbare , tu Tas pro- 
noncé , ce mot qui mériteroit ma haine ! 
Mais, dis ! où veux -tu que j'en trouve 
contre toi ? Sera-ce dans tes chagrins ? Ta 
cruauté même ne pourra y forcer mon 
foible cœur. Sois , s'il eft poffible , plus 
impitoyable ! invente à plaifir des expref- 
fions qui te peignent plus ingrat que tu 
ne viens de le paroître ! C'eft moi feule 
que je détefte , & ce n'efl: point mon fen- 
timent qui eft mon défefpoir ; c'eft celui 
que j'infpire , puifque me voilà très-cer* 
taine qu'il n'eft pas le bonheur de tous 
deux. 

Ses larmes l'empêchèrent de continuer. 
Rofebelle , en s'accufant , y joignit les 
fiennes. Ce moment d'attendriffement fem- 
bloit devoir lui être favorable : des mots 
pleins de défordre paroiffoient annoncer 
qu'il avoit quelque aveu pénible à lui 
faire. Le trouble de madame d'Olnange 
empêchoit qu'elle ne fît ces remarques; 
mais elles n'échappoient poiat à la Ba* 
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ax)nne , & elle étoit bien intriguée de la 
manière dont finiroit cette converfation. 
Tout en fe demandant fi Rofebelle étoit 
le même homme , elle prête une oreille 
attentive. Le Marquis s'écrie : O mon 
adorable maîtreffe ! comment fe peut-il 
qu'un mortel qu'on vous a peint fi mal- 
heureux , & fait pour expirer de douleur 
à vos pieds , foit préféré par vous à un 
amant qui , dans vos bras , au fein d'une 
volupté célefte , n'y puiferoit que plus 
d'amour encore ? Et comment ne ferois-je 

pas accablé ? En me jugeant , s'écria 

madame d'Olnange , en m'aimant affez 
pour que l'excès de votre amour vous 
apprenne quel eft celui de ma tendjefle; 
en vous fouvenant que c'eft Rofebelle 
infortuné à qui j'ofe le dire ; qu'en le 
croyant plus heureux , je l'adorois , maïs 
moins fans doute , puifque je pouvois 

l'éviter Quoi ! rien ne vous raffure , 

ajouta-t-elle , effrayée de ce que fon dé- 
fefpoir redoubloit de plus en plus. Et en 
effet, ces dernières paroles y mettoient 
le comble^ en le réduifant à un fîlence 

peut-être 
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peut-être éternelle ; car il n*héfîtoit pas 
entre fes tourmens , & la perte plus hor- 
rible pour lui de celle qu il idolâtroit. 

Elle le preflbit de répondre. Je dois 
m'alarmer de tout , s'écria-t-il enfin: 
hélas î fi votre aine , en croyant me chérir, 
ne faifoit que me plaindre ! fi un autre 
que moi vous infpiroit ce que jamais peut- 
être ! Un autre , interrompit m^me 

d*01nange ! un autre que Rofebelle I Ah î 
Pieu ! va , cher amant , tu peux m'en croire; 
aimée de toi , fexckem encore Tenvie 
de mon fexe. Cela lui plaît à dire , mur- 
muroit tout bas madanie de Volmeuil, 
en fe réjouiflant de ce que le prétendu 
état du Marquis étoit bien confirmé. Ce« 
pendant , pourfiiivit la .Comteffe , il me 
r efte un ; moyen de vous prouver , jplus 
encore que je ne Tài fait, fi je vis^vs'il 
me feroît poffiblede vivre un inftant pour» 
un autre que vous. Juile ciel ! quel eft- 
îl ce moyen , interrompit vivement Ro- 
febeRe? . 

De tout quitter , continua madame 
d'Olnange. , & feule: avec vous , trop 

I 
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heureufe fi je vous fuffis , de trouver 
dans la retraite mille fois plus que je ne 
faurois vous facrifier ! Plufieurs perfonnes 
alors s'^procherent de la grotte* Madame 
de Volmeuil jugea à propos de ie mon- 
trer : Rofebelle & madame d'Olnange 
crurent qu^elle arrivoit ; & tous les trois, 
dans des difpofîtions bien différentes, fe 
réunirent au refte de Taffemblée. 

Madame de Volmeuil eut grand foin 
dcr redire confidemiBent à chacun de ceux 
qui étbient venus avec elle , la conver- 
fetion de la grotte. On commençoît à 
Bô la plus croire : trop de paffion écla^^ 
toit dans les yeux & dans toutes les avions 
de Rofebelle , pour ne pas démentir ce 
quelle r racontoît. Elle fut fur-tout iné- 
puîfable en mauvaifes plaifanterics fur la 
tendreffe infenfée^ difoit-elle , de madame 
d'Olnange ; & , en effet , jamai$ une cer- 
taine- claffe de femmeîs ne pourra com- 
prendre que Ton , fôit plus enchaînée par 
les fentimens , que par les plaîfîrs de 
Tamour. 
• La jComteile & le Marquis y ^ue Yoa 
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txamînoit fans qu'ils s'en doutaflent , re- 
voient profondément. L'entretien qu'ils 
venoient d'avoir laiffoit au fond de leur 
cœur , le fouvenir le plus tendre & la plus 
douce agitation ; mais , quoiqu'ils fuflent 
également épris , également préoccupés , 
qu'ils étoient loin de former les mêmes 
vœux î Le Duc , pour la première fois 
de fa vie , paroiflbit le plus embarraffé de 
tous. J'ai dit que madame de Volmeuil 
étoît accompagnée d'une grande femme 
affez belle, qu'il avoit aimée près de trois 
mois avec une confiance à toute épreuve; 8c 
peut-être même, ( fi elle eût bien voulu 
ne le pas inquiéter dans fes nouvelles 
amours, ) comme un caprice l'avoit dé- 
terminé pour elle , un autre auroit pu le 
lui raîriener ; riiais une longue abfence 
n'entroit point dans fes arrangement: : lès 
reproches étoient l'averfion du Duc; elle 
l'en avoit accablé , & il avoit fini par ne 
pas lire; fes lettres, & , conféquemment , 
par n'y pas répondre. Madame de Vol- 
meuil , qu'elle confultoit volontiers , fe 
plaifoit dans le défbrdre , & n'aimoit :pas 
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le Duc : elle prétendoit , en cas qu'il 
s'avisât d'être infidèle , qu'il falloît le 
confondre , ne fût-ce que pour l'exemple ; 
& la vicomteffe Derville s'étoît déter- 
minée étourdimeat , félon fon ufage , à 
fuivre les confeils & les pas de madame 
de Volmeuil. La réception du Duc acheva 
de l'éclairer fur fon changement ; d'ail- 
leurs , s'eft-on jamais trompé à fa rivale ? 
Celle que fon cœur n'avertit point , Teft 
par fon dépit ; & toutes les femmes , vaines 
ou fenfibïes , ont fur cet article un taâ à 
peu près certain. 

Dès le premier afpeft, elle fut très- 
mauvais gré à Flora d'être fi jolie. Le 
Duc^ craignant les remarques de la Vi- 
comteffe , évitoit de leur parler : Flora , 
étonnée de fon filence, le regardoit d'un 
air trifte , §c ne favoit pas cacher fes 
alarmes. Son inquiétude excita la colère 
de madame Derville : la comédie ne 
iervit qu'à la redoubler ; le Duc & Flora 
n'y jouèrent , à fes yeux , que trop natu- 
rellement. Le fpeftâcle fini, elle tira le 
Duc à l'écart, & lui fit une fcene qui 



ï 
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rimpatienta beaucoup , & dura au point 
que Flora vînt voir pourquoi elle le rete- 
iioit fi long-temps. 

Cette jeune perfonne ne croyoît pas 
que fon amant dût avoir des fecrets pour 
elle. Les hommes reprochent aux femmes 
une diffimulation avec les indifFérens, qui 
n'eil que prudence , & ils font faux avec 
ce qu'ils prétendent aimer le mieux. Flora 
Tignoroit. Elle accourut : en s'approchant , 
elle entendit que la Vicomteffe ëlevoit la 
voix, & paroiflbit fe fâcher contre le Duc. 
Qu'a-t-il donc fait , demanda-t-elle , en fe 
montrant tout-à-coup ? Il eft bon de dire 
que Flora n'avoit que quinze ans. Ne le 
grondez point, Madame, ajouta-t-elle. 
Comment eft-il poffible qu'il ait tort? il 
eft toujours fi complaifant & fi aimable ! 

Madame Derville , outrée à ces mots , 
& déjà très-mécontente de toutes les ré- 
ponfes du Duc , inftruifit Flora des fujets 
qu'elle avoit de s'en plaindre , & lui annonça 
qu'il l'abandonneroit à fon tour. La jolie 
enfant fondit en larmes : le Duc auroît 
étranglé de bon coeur celle qui en étoit 
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la caufe. Flora ne lui fit aucuns reproches : 
fans dire un mot , à lui ni à madame Der- 
ville , elle fe fauva auprès de la Préfidente , 
à qui elle déclara tout avec la naïveté de 
fon âge & celle de fon caraftère. Puifqu'il 
n'eil qu'un fédufteur , partons , lui dit- 
elle , Madame , & ne le revoyons jamais, 
La confufion de la Préfidente & fon 
reflentiment concentré , ne peuvent fe 
peindre : elle auroit juré que Flora n'étoit 
que Tobjet apparent des foins du Duc. 
Furieufe d'avoir été jouée , trahie , & de 
ce que fa réputation étoit entre les mains 
d'une enfant, cette femme impérieufe 
n'avoît pas la force de dire un mot , & 
n'auroît pas eu celle d'ordonner fon dé- 
part, fi Flora ne l'y avoit elle-même 
décidée. J'avois confenti , ajouta-t-elle , 
qu'il parût vous aimer un peu , parce que 
vous êtes ma belle -fœur, & que je dé- 
pendois de vous; mais voilà encore une 
autre maîtrefle dont il ne m'avoit rien 
dit, & celle-là me paroît la véritable. Je 
ne veux plus l'aimer ; il ne faura point 
ce qu'il m'en coûte : je me confie exprès 
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y vous , pour qu'il n*ait nul efpoîr de 
retour de ma part. Emmenez-moi , & que 
déformais il n'entende pas même piro- 
noncer le nom de Flora ! Elles partirent: 
la Pré'fidehte étoit punie par le Duc, & il 
l'étoit par la perte de Flora. 

Cette perte lui rendit la Vicomtefle 
odieufe. Dans fon chagrin, il n'épargna 
point les épigrammes à madame de Vol- 
meuil ; & bientôt ces deux femmes re- 
prirent le chemin de Paris , ne laiflant 
d'elles qu'une très-médiocre opinion. Ce 
fut alors le tour de Rofebelle de prêcher 
le Duc : mais , quoiqu'il ne voulût point 
paroître s'afFeâer à un certain point, 
comme Flora étoit charmante, il la re- 
grettoît ; & Rofebelle le ménagea plus 
qu'il ne l'avoit été par lui. Cependant le 
Duc , tout en lui foutenant qu'il étoit très- 
<iétaehé de cette petite perfonne, afin de 
iîgnaler à tous les yeux l'empire d'un amant, 
n'en prétendoit pas moins qu'elle revînt à 
lui. Tous fes moyens échouèrent 2 Rofe- 
belle lui-même tenta inutilement de la 
voir; elle fut invifihle. pour tout ce qui 

I iv 
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tenoit au Duc. A force d'argent , il lui fit 
remettre des lettres qu'elle renvoya fans 
les ouvrir z ce peu de lignes y étoient 
jointes. 

« Je vous trouve bien à plaindre de 
» favoir tromper , & bien hardi de vouloir 
» que je vous pardonne. Ne vous inquiétez 
» pas fi je vous hais , ou fi je vous aime : 
» je n'en veux rien favoir, puifque je ne 
» vous eftime plus. Comme je vous crois 
» un ingrat, c'eft-à^dire , incorrigible, 
» jamais je ne vous reverrai ; je ne lirai 
» point vos lettres : votre repentir forcé 
» me fait peur, & toutes vos proteftations 
» ne me touchent plus. 

» Voilà les derniers mots que vous re- 
» cevrez de Flora. » 

Quelque chofe que pût faire le Duc, elle 
tint parole ; & peut-être commença-t-il k 
l'aimer , lorfqu'elle eut renoncé tout-à- 
fait à lui. Tel eft le fort des ihconftans. 
Mais revenons à Rofebelle , fi digne d'être 
heureux. Le défefpoir qu'il cherchoit à 
renfermer , n'étoit que trop vifible ; & la 
Comtefle , toujours perfuadée que fes 
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peines venoient d'une fecrette jaloufîe, oc- 
cafionnëe par l'état où elle le croyoit , fe 
hâta d'exécuter le projet de retraite dont 
on l'a déjà vue fi férieuiement occupée : 
un mot de Rofebelle l'avoit déterminée. 
Hélas ! lui avoit-il dit , Ji votre ame , en 
croyant me chérir y ne faifoit que me plains 
dre; & s^ilurrivoit quun autre que moi plus 

heureux y &c Depuis ce moment , 

c'étoit au fein de la folitude , c'étoit en 
fe tonfacrant à l'amour , ne vivant que 
pour lui feul , & fe féparant d'un monde 
étranger à deux cœurs bien épris, qu'elle 
vouloit raffurer celui de fon amant. 

Mais fon âge & celui du Marquis s'op- . 
pofoient, quelque pure que fût leur union, 
à un tête-à-tête qui , à coup sûr , feroit 
fort mal pris par le Public ; & , pour 
accorder les bienféances & fon fentiment , 
ellepropofa au Commandeur de venir avec 
eux dans une de ces terres , où elle n'alloit 
point à caufe de fon éloignement de Paris. 
Defparres accepta, fe réfervant de lui faire 
àcefujetles objeôions convenables. Ro- 
febelle n'en imaginoit pas une. Cette pro^ 
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pofîtion Tenivra , & il ne reftoit plus qu*à 
en prévenir la Princeffe de ... • Elle parut 
fort affligée d'un fi prochain départ ; elle 
en voulut favoir les raifons ^ & d'abord 
interrogea la Comteffe fur les perfonnes 
qui Taccompagnoient dans ce voyage. 

Madame d'Olnange n'eut pas de peine 
à nommer le Commandeur , enfuite elle 
héfita ; le nom de Rofebelle fut prononcé 
en tremblant , & elle n'eut pas la force de 
pourfuivre. Eft-ce là tout ce que vous me 
direz, lui demanda la Princeffe^ en baiflant 
la voix & la preffant contre fon fein ? Ma- 
dame d'Olnange devoit bien des aveux à 
l'amitié , fa confiance fiit entière ; mais , 
quelque précieufes que lui fiiffent les ca- 
refl'es de fon amie , les éloges qu'elle 
donna à l'objet de fon choix , la touchèrent 
encore plus. 

Bientôt ils furent fuivis de repréfenta- 
tîons fort fenfées fur les propos du Public , 
fur le mécontentement d'un père , fur 
tout ce que devoit occafionner la légè- 
reté de cette démarche. La préfence du 
Conunandeur étoit une foible excufe. Ma 
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chère enfant , répétôit la Prînceffe ,- il faut 
abfolument ne fonger à ce voyage , qu'a- 
près avoir uni votre fort à celui de Ro- 
îebelle : c'eft , je n'en doute point, le 
vœu de fon cœur ; ce doit être le vôtre. 
Madame d'Olnange répondit, en foupi- 
rant , que le Marquis ne le fouhaitoit 
point ; que , peut-être , il ne le voudroit 
jamais. Et cependant vous continuez de 
le voir , lui dit fon amie , du ton de la 
furprife ! Du moins , Madame , reprit vi- 
vement la Comteffe , foyez bien sûre de 
l'honnêteté de fes fentimens. Ce n'eft 
qu'une délicatefle exceflive qui l'empêche 
de fe permettre même la penfée d'une 
pareille union. Elle ajouta que lui & le 
Commandeur avoient paru le defirer vive- 
ment ; & que , s'ils n'en parloient plus , 
ce filence venoit de la fituation de Rofe- 
belle ; qu'il ne lui en étoit que plus cher, 
mais Que malheureufement il n'en étoit 
pas affez sûr; & qu'afin de Ten convaincre , 
elle renonçoit pour lui à l'univers entier. 

La Princefle n'y concevoit plus rien , 
& l'écoutoit avec une forte de douleur : 



140 L'Abailard supposé. 

madame de Volmeuil , peu libre avec 
elle , n'avoît pas ofé lui faire la même con- 
fidence qu aux autres ; & madame d'Ol- 
nange , qui ne pouvoit fe réfoudre à s'ex- 
pliquer plus clairement , lui paroifToit 
încompréhenfible. Convenir d'aimer un 
jeune homme charmant , fans qu'il fongeât 
à être fon époux , & cependant vouloir 
s'enfermer avec lui , étoit , tout au moins , 
une très-grande imprudence. 

Le Commandeur arriva fort II propos 
pour les tirer d'embarras. Dès que fa 
nièce l'apperçut : Ne cachez rien à notre 
refpeftable amie , de ce qui regarde Ro- 
febelle & moi, lui dit-elle; & en même 
temps elle les laifla feuls. La Princeffe 
brûloit du defir d'être inftruite. Bientôt, 
l'erreur de madame d'Olnange lui fut dé- 
voilée \: elle fut du Commandeur tout 
ce que Rofebelle , forcé de l'entretenir , 
avoit foufFert , fon eifroi de ne pou- 
voir la guérir de cette fantaifie défefpé- 
rante, & la foumifTion de fon amour, 
malgré fa douleur. 

La Princeffe , intéreffée & attendrie par 
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ce récit ^extraordinaire , fans perdre un 
jfeul inftant , fit prier le Marquis de paffer 
chez elle. On juge de ce que fe dirent 
en pareille occafîon , l'amant le plus paf- 
fionné , &: l'amie la plus vraie. Elle finit 
par exiger qu'il fe laiflat conduire. Elle 
fera à vous , ajouta-t-elle : je vous réponds 
qu'elle y confentira. Quoi ! s'écria Rofe- 
belle , on veut que je m'offre pour être 
fon époux , avec l'idée qu'elle a de moi ? 
Il ne pouvoit fe réfoudre à n'obtenir fa 
main , qu'en trompant fon cœur : on eut 
bien de la peine à lui arracher le ferment 
d'obéir aux circonftances ; & il n'y eut 
qu'en lui faifant envifager la perte de ce 
qu'il adoroit , qu'on parvint à le dé- 
terminer. 

Il venoit enfin de fe rendre , lorfque 
madame d'Olnange parut." Vous voulez 
me quitter , lui ydit la Princefle; & je 
viens de m'en prendre au Marquis : mais 
defirez-voiis fincérement fon bonheur? Ah \ 
Madame , répondit madame d'Olnange, 
avec un trouble qu'elle ne chercha pas à 
cacher , demandez-lui fi je lé fouhaite. 
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Peut-être moins qu'il ne le voudroît, 
reprit en fouriant la Princeffe : mais enfin , 
ajouta-t-elle en leur prenant la main , 8c 
les joignant Tune à l'autre, au prix de 
cette union , je vous réponds qu'il fera 
le plus heureux des hommes. 

Rofebelle tomba aux pieds de fa belle 
maîtrefle aufli faifie que lui-même : leurs 
regards , leur filence , la touchante ex- 
preffion de ce délire muet, fera fentie 
par quelques âmes privilégiées. La Prin- 
ceffe & le Commandeur les avoient laiffés 
feuls , fans qu'ils s'en apperçuffent. Ah ! 
Rofebelle , s'écria madame d'Olnange , 
vous à qui je vais enfin appartenir, eft- 
il bien vrai que votre félicité égalera la 
mienne ? Ai-je bien entendu , interrom-^ 
pit-il?ne m'abufé-je point ? Quoi ! je 
vous obtiens ! & quand je ne puis fuf- 
fire à mon bonheur , vous oferiez croire 
que le vôtre même pût en approcher ? La 
Comteffe ne répondit qu'en levant les 
yeux au ciel , & pofant fur fon cœur, d'une 
main tremblante , celle de fon amant. 

Que je fuis heureufe , reprit enfin ma- 
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dame d^Olnange ! mon fentiment eft par- 
venu à vaincre vos regrets : nos cœurs 
font unis ; &, grâce àTamour, le vôtxe ne 
fouhaite plus rien. Rofebelle n*ofa pas fou- 
pirer à ceçmots; ôclaComtéffe, ignorant 
à quel point il s'étoit fait violence , iut 
plus , fatisfaîte qu'elle ne Tavoit encore 
été. Cependant , lui dit-elle , comment 
étiez- vous affez injufte, pour fembler ne 
plus defirer le don de la main de votre 
amante ? Cette faveur, s'écria<-il , vaut tout 
à mes yeux ; & , fans vos premiers refus , 
combien je Taurois foUicitée ! Mais fi 
vous deviez vous U reprocher un jour ! . . . . 

Hélas ! ajouta-tr-il , fi vous favîez ! 

Comme il achev-oit ces mota, la Princefle 
& le Commandeur y qui, d^une chambre 
voifine, écoutoient avec le plus vif at-* 
tendriflement , craignant que Rofebelle , 
par délicatefie , ne fe trahît, rentrèrent 
auflitôt. Madame d'Olnange courut vers 
fon amie ; & , fe jetant à fôn cou : Je vous 
étois bien tendrement attachée , lui dit^ 
elle , mais , aujourd'hui , je vous adore ; 
Se le cruel a des craintes ! Ah ! Madame,. 
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joignez-vous à moi , & qu'il connoiffe mieux 
fon pouvoir & mon cœur ! 

Rofebelle n'héfita plus à accepter le 
tréfor que Tamour venoit lui offrir; Tami- 
tié s'y joignoit elle-même , pour lui en faire 
un devoir : le Duc vint, & acheva, en le 
félicitant , de l'y déterminer. Ses fcrupules 
s'évanouirent. Un refte d'alarmes fut ai- 
fément détruit par l'ivrefle des beaux jours 
qui commençoient à briller k fes yeux; 
&, ce qui enchanta la Comteffe, il ne 
montra plus que les tranfports de l'amour 
& de la reconnoiflance. Tous les quatre 
convinrent , fur l'heure , d'écrire au Vidame 
de Verfan , père de madame d'Olnange ; 
Kofebelle , pour lui demander fa fille ; 
elle, pour obtenir fbn confentement ; 
& le Conraiandeur & la PrincelTe , pour 
appuyer leurs foumiffions , de tous lea 
éloges ôc de toutes les inftances de l'a- 
mitié. 

Ces quatre lettres coururent un peu: 
elles avoient été adreffées aux terres du 
Vidame ; & il étoît revenu à Paris , depuis 
quelques jours : malheureufement on les 

lui 
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lui remit chez madame diç Volmeuil, J'ai 

I 

annoncé qu'elle «ivoit fur lui beaucoup 
-d'empire^ H ne fera pas inutile d'ajouter 
qu'elle étoit veuve ^ qu'il étoit riche; 
4ju'aii fond de fon anie elle nourriffoît 
l'efpoir de l'époufer ; & elle y auroit réufïi ^ 
fan^tout ce <jui me refte à expliquer^ Le 
Vidamç commençoit à prendre de J'hu- 
meur contre fa fille, de ce qu'elle fe 
jTef ufoit aux partis qui fe préfentoient de 
toutes parts. Il la trouvoit trop jeune 
pour compter beaucoup fur la réfolutioa 
où elle fembloit être de ne jamais con- 
, trafter un nouvel engagement : il con- 
noiffoit fa délicateffe ; jnais il redoutoit 
ia fenfibilité , & cxaigp&it ( c'étoit la cour 
noître jtnal ) que fon attrait ne la détser^r 
minât poiflt convenablement. ■ : 

Lqrfqu^il reçut fes lettres , fa joie éclata , 
quoiqu'il eût fornjié le projet, de la Rema- 
rier à un JËune homme de la même maifon 
<jue li^i, Le nom d^ Rofebelle étoit fi 
^lluftre , fa fprtune.fi confidérable , & l'on 
(difoit tant de bien de fa perfonne ^ qjûie 

K 
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Verfan s'applaudit de pouvoir accorder, 
mieux que la pretaiiere fois , & fon orgueil 
& le bonheur de fa fille. Ayant peu de fe* 
crets pour madame de Volmeuil ^ il lui fît 
part de ces lettres. Lés ris immodérés de 
cette femme le furprirent , & même le fcan-- 
daliferent : il lui en demanda très-férieu- 
fement la caufe. Eh ! mais , répondit-elle , 
je vous TauroiB déjà dite , fi je ne vous 
voyois pas aujourd'hui pour la première 
fois depuis votre retour. Ceft qu'au vrai, 
il n'y a rien de fi plaifant : cela s'appelle 
le comble de l'extravagance. Votre fille , 
Monfîeur, efl une héroïne qui n'a rien 
de terreftre ;.•••.& pour le Marquis ..... 
j^aurai beaucoup de peine à vous l'expli- 
quer; je ne raconte qii^àux femmes ces 
fortes de chofes ! elles font rares heureu- 
fement j & ne fe voient que dans votre 
famille. On n'y fait -cas que des genà 
d'une certaine efpece : on ne les reçoit, 
on ne les aime & on ne les époiife que 
quand ils ont été à Venife , & que les 
maris de ce pays -là, bien pis que les 
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nôtres, ks ont traités de turc-à-more. 
M'entetidez-vous à préfent? 

Le Vidàme, s'il avoit été moins amou« 
reux, n'auroit pas entendu raillerie : il ne 
' la comprenoit point; fes plaifanteries lui 
paroiifoient fort déplacées : il étoit natu- 
rellement un peu colère , Qc il la pria^ avec 
quelque brufquerie , de parler plus claire- 
ment. L'hiftoire du Duc fut racontée avec 
les moindres circonilances , & le Vidame 
doutoit encore; mais il n'y eut plus moyen, 
lorfqu'elle lui eut appris là converfation 
qu'elle avoit entendue entre Roiebelle & 
la Comteffe. Alors il entra en fureur: 
Voilà affurément un bel amour , difoit-il -^ 
& un joli mariage ! A ce qu'il me paroît, 
elle ne veut pas que j'aie de petits-énfans ; 
& ce n'eft point mon compte. Ce propos 
ne plut pas trop à madame de VolrtiieuîF. 
Ce qui me furprend & m'indigne le plus ^ 
reprenoit le Vidame , c'éft que mon frère 

& la Princeffe de qui n'ont point 

l'excufe de je ne fais quel fentiment ro-- 
manefque dont elle eft poiTédéè, approu- 
vent une union qui ne reflemble à rien , 
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qui n'a point de but, & dont il n'y â 
certainement à retirer que du ridicule & 
de Tennai. Pourquoi cela, difoit la Ba- 
ronne? Le Marquis eft charmant, grand 
Seigneur & riche : il fait aimer comme 
on n aime point ; & la Comtefle a un fou- 
verain mépris pour les amans vulgaires : 
dailleinrs ^ je vous déclare que, pour la 
rareté du iait , je youdrois voir un époux 
de cette tournure aux prifes avec là Com- 
teflfe. Oh biç^ ! s'écria le Vidame, vous 
ne le verrez point ; & j'emploierai pour 
l'empêcher les moyens les plus violens^ 
puîfqu^lle a perdu la iaifon , ainfi que 
tous ceux qui s'intéreffent à elle. Il n'a- 
cheva pas ^ 8ç foftithtufquement, quoique 
madame, de VblmeUil le rappelât; car elle 
aurok bien voulu pouvoir l'irriter davan- 
tage contre fa fille , pour qu'il fût plus a 
elle. . ^ 

Pendant que cette icene fe paffoit , la 
Comtefle & RofebeUe comptoient les 
jours, les heures , les inftans où ils rece- 
vroient la réponfe fi vivement defirée. 
Tout ce qui les aimoit partageoit leur im- 



fABAILARD supposée 149 

patience : ils commençoient à s'inquiéter 
de ce qu'elle n'arrivoit point. Le Duc 
avoit beaucoup à faire pour les raffurer ; 
& cependant il n'y avoit que lui qui prévît 
quelque orage. Hélas ! lorfqu'ils s'y atten- 
doient le moins , il vint fondre fur eux. 

Un matin que Rofebelle étoit aux ger 
noux de la Comteffe ^ & qu'en fixant fur 
lui fes beaux yeux attendris , elle le for- 
çoit, pour ce moment du moins , à n'en- 
vier aux amans les plus fortunés aucuns 
de leurs plaifirs , le Duc arrive. Leur trou- 
ble fi vrai & fi intéreffant le frappa : un 
foupir lui échappe ; c'étoit du plus loin 
qu'il fe fouvînt. Peut-être aufli imaginoit- 
il enfin un autre bonheur que tout ce qui 
l'avoit féduit jufqu'à préfent. Le Marquis , 
pour toute réponfe , lui montre de l'air 
le plus paflionné , celle qu'il adore. Après 
quelques momens d'un filence expreflif: 
O Dieu ! s'écrie madame d'Olnange , fans 
prefque s'appercevoir que le Duc fût là ; 
Dieu ! à qui l'on ne peut offrir un encens 
plus digne de te plaire , que celui de deux 
cœurs purs dont l'âmoiireft une: vertu, 

iij 
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fais que jamais rien ne nous fépare ! Ro-^ 
febelle , fans favoir d'où lui vient ce mou- 
vement de terreur , frémit à ces mots : le^ 
yeux de madame d'Olnange fe rempliffent 
de larmes ; & , comme s'ils avoîent craint 
qu'on ne les arrachât l'un à l'autre , ou 
qu'ils eu£fent été avertis des tourmens 
dont ils étoient fi proches , ils reflerent 
accablés. Le Dud , pour diffiper cette im-? 
preffipn de trifteffe , propofa une prome- 
nade dans l'ile de l'Hermitage. La Comr 
teffe , depuis qu'elle y avoit retrouvé fon 
amant , fe plaifoit à s'y retirer plus qu'en 
aucun autre lieu ; les fouvenirs qu'il re-» 
traçoit lui étoient chers , &. la propofitio» 
de s'y rendre fut acceptée avec traniport. 
^ Arrivés fur les bords du canal , ils virent 
que les chaloupes étoient du côté oppofé. 
Rofebelle , pour qui le moindre defir de 
madame d'Olnange devenoit l'affaire la 
plus importante , courut avec le Duc pour 
donner l'ordre qu'elles approchaffent. Ils 
furent plus de temps qu'ils n'avoient 
compté ; les gens que ce détail regardoit 
ne fe trouvèrent qu'avec peine : mais y 
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hélas ! lorfqu'ils revinrent vers la Côm- 
teffe , ils lappellerent & la cherchèrent 
en vain. Le Marquis , à qui elle avoit pro- 
mis de les attendre , n'énténdit aucunes 
des raifons du Duc : Sans doute ^ lui di- 
foît-il, elle eft retournée au château; 
rien de fâcheux ne doit réfulter de fon 
abfence. UefFrôi & la douleur du Marquis 
raffuroient du contraire. 

Les atnans s'exagèrent tout. L'idée af- 
freufe qu'elle pouvoit être tortibée dans 
le canal , s'offrit à fon imagination trou- 
blée ; & il alloit s'y précipiter lui-mçme , 
fi un petit Muet , fils d'un des Jardiniers , 
n'étoit accouru, eflayaht de faire com- 
prendre par des fignes, qu'on venoit d'en- 
lever quelqu'un à cette même place. Rien 
n'avoit été plus facile : madame d'Olnange 
a'y étoit malheureufement affife contre 
l'une des grilles ouvertes du parc qui don- 
noit fur le grand chemin. Rofebelle dé- 
fefpéré , fe fait accompagner de cet enfant; 
il vole vers la Princeffe , & Jui apprend 
cette aflFreufe cataftrophe : elle reffent ùl 
douleur. L'alarme «il dwis tout le ch^te^u; 

K iv 
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madame d'Olnangè y étôit adorée : les cris 
de fes femmes rètentiffent. Le Muet dé- 
figne la route que Ton a fait prendre à la 
. Comteffe ; il indique qu'on a ufé de vio- 
lence. Rofebelle , hors de lui-même , part 
avec le Duc : Defgrieux les accompagne; 
le grand âge du Commandeur Tempêche 
feul de les fuivre. 

Mais pendant que le Marquis, porté 
fur les ailes de TAmour , ne refpirant que 
la vengeance , court , en proie à toutes les 
craintes , chercher de triftes lumières , la 
Princeffe & le Commandeur reftent dans 
la furprife & Taffliâion. Leur imagination 
fe fatiguoit en vain à tâcher de deviner 
quels pouvoient être les auteurs ou les 
motifs de cet enlèvement ; rien ne les 
calme , ne les inftruit , ne les confole. 

Enfin , Rofebelle dans un défordre inex- 
primable , & trop heureux d'avoir eu , pour 
le fauver de fes emportemens , le Duc & 
le fidèle Defgrieux, Rofebelle revient au 
milieu de la nuit. En attendant fon retour, 
perfonne n'avoit voulu fe coucher : mais , 
hélas ! il ne rapporte que fon défefpoir, ôc 
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pas la moindre nouvelle. Les raviffeurs 
avoîent bientôt quitté la route que le 
Muet leur avoit vu prendre : point de 
recherches qui n'euffent été infrudueufes* 
La défolation du Marquis augmçntoit de 
plus en plus , & rien ne peut donner une 
idée de Fétat où il étoit. 

A peine arrivé, il alloit fe remettre 
en marche , lorfqu'on apporte une lettre 
à la Princeffe , & une autre au Com- 
mandeur. EUeis font du Vidame ; voici 
ce qu'elles contenoient : N^aye:^ point 
(^inquiétude , leur mandoit-il , fur ce quefl, 
devenue madanPe d'Olnange ; cejl un père 
qui la ravit à votre tendrejje. Jeferois 
fans excufe fi je me prêtois à un mariage , 
quelque honorable quilfoit , dont le marquis 
de Rofebelle doit fentir les obflacles invin^ 
cibles. Je defline à ma fille un époux qui 
lui convient à tous égards ; & fefpere 
obtenir votre approbation. 
. Voilà donc , s'écria le Marquis , TeiFet 
affreux de mon aveugle déférence ! Je la 
perds ! . . . ç'eff l'ouvrage de vos confeils 



/ 
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inouïs : elle fera à un autre , fi toutefois 
je péris de fa main , avant qu'il expiré de 
la mienne. Je la perds ^ ô ciel ! & tous 
vous l'avez voulu ! . . . Mais je mérite mon 
fort , puifque j'ai pu vous croire , malgré 
la réfiftance & les avertiffemens de mon 
cœur. Il paffoit tour-à-tour de la fureur 
au plus mornê accablement : des pleurs 
couloient de fes yeux. Vous xie là perdez 
point , lui crioit le Duc fans qu'il pût s'en 
faire entendre ; il ne s'agit que de défa- 
bufer le Vidame , qui s'avife d'avoir raifon 
pour la première fois de fa vie. Laiflez- 
tnoi faire ; c'eA moi qui lui répondrai de 
vous. Cet orage étoit inévitable, je m'y 
attendois , je le diffiperai , & vous épou- 
ferez madame d'Olnange. Mais , partons , 
ajouta le Duc. C'étoit auffi l'avis de la 
Princeffe ; elle aimoit trop madame d'Ol- 
nange pour ne pas être du voyage. En un 
înftant plufieurs voitures furent prêtes : 
die y monta avec Rofebelle , le Duc & 
le Commandeur. 
. Ils arrivèrent le même foîr ; 8c comme 
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îl était déjà tard , on remit au lendemain 
la vifîte chez Verfan. Mais Timpatience 
de Rofebelle ne lui permettoit point de 
différer d'apprendre fon fort. Les meil^ 
leures raifons du monde ne pouvoient 
calmer fes douleurs ni fes appi^henfions. 
Sans en rien dire il s'échappe , lorfqu'on 
defcendît de la voiture ; & le voilà chez le 
Vidame , qui alloit fe coucher. Le nom de 
Rofebelle ne lui en donna que plus d'en- 
vie. Très-décidément le Marquis ne feroit 
point entré , s'il n'y avoit un fecret devant 
qui ni les portes ni les défenfes ne tien- 
nent. En abordant le Vidame , Rofebelle 
penfa expirer de fon trouble ; enfin , re- 
prenant fes forces, en dépit du vifage le 
plus auftere qu'il eût jamais rencontré : 

Condamné , Monfieur, lui dit-il, au per- 
fonnage le moins fait pour moi , le plus* 
pénible ^ le plus affreux , je viens vous 
implorer ; je viens vous demander plus que 
la vie. J'ofe même faire valoir auprès de 
vous le courage de mon amour , le facri- 
fice auquel il s'eft foumis , & l'horrible 
opinion qu'on a de moi. Eh ! quel amant 
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moins enivré que je ne le fuis , verroît 
celle qu'il adore s'abandonner à la même 
tendrefle qu'elle infpire , & fe voueroit , 
du fein de la félicité , au fupplice volon- 
taire des privations? 
. Votre adorable fille , ajoute-^t-il avec 
plus d'enthoufiafme encore , eft le modèle 
de tous les charmes, de toutes les vertus: 
je l'idolâtre; & je ne crains point de vous 
avouer qu'elle-même . . . . Sans le laiffer 
pourfuivre : Ce n'eft point de vos fenti- 
mens ni des fiens dont je doute , reprit 
gravement le Vidame ; mais en vérité , 
M. le Marquis , je trouve étrange que , 
d'après votre pofition , qu'affurément je 
plains, vous vous obftiniez . .... Rofe- 
belle alloit l'interrompre , & fut lui-même 
interrompu par l'arrivée de la Princeffe , 
du Duc & du Commandeur. Dès qu'ils 
s'étoient apperçus de fon abfence , ils en 
avoient deviné la caufe , & fenti la né- 
ceflité de venir à fon fecours. La conver- 
iation fe pafTa d'un côté en plaintes 
ameres , de l'autre en proteftations inu- 
tUes* Le Vidame perfiftoit : le Marquis 
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8'abandonnoit au défefpoir , & rien n'a- 
vançoit. 

Je ne vois pas que nous puiffions être 
fort fatisfaîts les uns des autres , dit enfin 
le Duc impatienté du Vidame, fi vous 
ne daignez pas nous prêter une oreille 
plus attentive* Votre refus , Monfîeur , 
dans tous les cas ooffibles , nous femble- 
roit un très-grand malheur ; mais il fau- 
droit pourtant l'approuver malgré foi , fi 
le conte qu'on s'eft plu à vous faire avoit 
Tombre de la vérité : J'en fuis Tinventeur , 
moi ; madame d'Olnange & le Marquis 
n'en doivent pas être les viôimes : & tout 
de fuite il lui apprit ce qu'il fe feroit bien 
paflé de favoir , les intentions obligeantes 
de madame de Volmeuîl fur Rofebelle; 
comment elles avoient fait naître une mé* 
prîfe qu'il lui avoit paru plaifant de forti- 
fier ; que, depuis, les principes cruels de 
la Comteffe avoient contraint fon amant 
à lui laiiTer l'erreur , fans laquelle il n^ 
l'auroit point obtenue^ ^ 

. Tout ce que difoit le Duc fut attefté. 
Le Vidame n'y comprenoit plus rien : 
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madame de Volmeuil infidelle , le furprei- 
noit plus que tout le refte; & il gardoit 
un fi profond ûlence y que des cris échap-^ 
pent à Rofebelle. Il fe jette involontaire- 
ment à fes genoux : Ah ! prononcez mon 
arrêt; je meurs fi rien ne vous touche, 
y erfan le relevé , plus attendri qu'il ne 
Tavoit jamais été. Je n'aurai point de mé*- 
rite à me rendre , lui dit-il ; votre alliance 
nous honore ; deâ amis refpeâables la 
ibuhaitent: elle fera le bonheur de ma 
fille, le vôtre, & va devenir le mien: 
heureux encore de ce qu'elle me découvre 
une trahifon , à laquelle j'étois loin de 
m'attendre ! 

La joie , la reconnoiflance , les tranf- 
ports de Rofebelle furent portés jufqu'aù 
délire; il embrafibit mille fois le Vidame, 
qui , dans ce moment même , n'avoit point 
du tout Tair careflant : c^étoit le plus froi^ 
dément du monae qu'il examinoit la fi^ 
gure charmante, le maintien noble de 
Rofebelle ; & , fans qu'il y parût , il n'étoit 
pas moins enchanté de fon efprit. Enfin , 
il defiroit fi fort cette union , qu'il n'héfita 
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point , en apprenant les principes de fa 
fille, leur caufe & fon injflexibilité , nott 
feulement à confentîr, mais à vouloir que 
Fon prolongeât fon erreur ; ce fut lui- 
même qui infifta le plus fortement , pour 
qu^on ne la défabufât qu après l'hymen* 

Mais que feroit devenu Tamant de 
madame d'Olnange, s'il avoit pu favoir 
combien ils étoient près Tun de l'autre? 
Elle , cependant , ne Tignoroit point. Quoi^ 
que gardée très -étroitement chez fon 
père , elle infpiroit trop d'intérêt , pour 
que fes ordres rigoureux fiiflent tous 
fuivis. Madame d'Olnange avoit été in* 
formée de l'arrivée de Rofebelle , & de 
celle des amis qui l'aceompagnoient. O 
Dieu ! quelle agitation fut la fienne ! Dans 
le même afyle où elle l'avoit tant pleuré , 
où un père abfolu exigeoit d'elle le fer^ 
ment affreux de fe donner à un autre; dans 
ce lieu d'exil 5 de contrainte, de larmes j 
témoin de ràmertume de fa douleur , & 
dé fon courage & de fa réfiftance, être 
réunis Ôcnéaiimûins féparés, reifentir toutes 
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les craintes , toutes les peines , n'avoir que 
des incertitudes ; & , dans le fein de la per- 
fécution, au comble du malheur.... n'en 
appartenir que plus à Tamour ! tel étoit 
ion fort. 

Elle ne commença à refpîrer qu'en apr 
.prenant que Rofebelle venoit d'arriver 
chez le Vidame. Hélas ! fon efpoir s'éva-^ 
nouit bientôt , lorfque le Marquis fe pré^ 
cipita aux pieds de Verfan. Les cris qui 
Jui échaperent retentirent dans le cœur dç 
fa belle maîtreffe. J'ai dit que, fans quç 
Rofebelle le sût , ils étoient bien près 
l'un de l'autre. Madame d'olnange crut 
qu'on les féparoit pour toujours..,...^ 
3on défefpoir n'eut plus de bornes : ceux 
qui étoient auprès d'elle , craignant tout 
pour fes jours , vinrent en avertir fon pçre| 
.& ç'étoit dans ce monient même que Rpfe? 
belle, n'étant plus le maîttç de contenir 
fon impatience , follicitoit de lui , avec 
toute l'ardeur imaginable , la grâce de fç 
jeter aux pieds de la Çomteffe^ dût-il y ex- 
pirer auffitôt de l'excès de fon bonheur. 

Mais , 
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Mais > qu'en peu d'inftans , Tamant le 
plus fortuné devient le plus malheureux ! 
C eil alors qu'il apprend le défe/poir ou 
elle s'abandonne , & le danger où elle 
eft. Eclairé par fon cœur , s'attribuant fon 
état , pénétré de reconnoiflance , livré à 
toutes les terreurs & à tous les fentimens^ 
il ne croit pas pouvoir voler affez tôt à 
jfon fecours. Le Vidame veut en vain le 
devancer chez fa fille : Rofebelle , que 
Tamour & la douleur ;égare , que fon 
effroi décide , compte pour rien les 
ordres , rejette les confeils , fe refufe aux 
prières. On ne peut lui faire entendre 
qu'il doit lui-même vouloir que l'on pré- 
pare laComteffe à fa vue. Dès que le 
Vidame entre chez elle, & lui annonce 
l'époux qu'il lui deftine , madame d'Ol- 
nange , fans daigner lever fes beaux yeuxy 
frémit, recule avec horreur. Combien 
elle eft loin de penfer que ce foit fon 
amant qu'un père lui préfente ! Elle veut 
fuir un objet odieux : .... ô furprife ! ô 
raviffement ! c'eft le plus cher de tous ^ 
c'eft.Rofebelle éperdu qui l'arrête ;...., 

L 
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Bofebelle , plus amoureux que jamais ^ 
profterné à fes genoux, & dont Tame 
enivrée ne fauroît fuffire au trouble inex*^ 
primable d'un pareil montent ! 

Veillé-je , ciel ! veillé-je? &elle 

tombe (ans force aux pieds de fon père 
& de fon amant. En vain voudroit-elle arti* 
culer quelques mots ; Tufage de fes fens 
l'abandonne. Uamour les lui ravit; Tamour 
feul peut les lui tendre. La préfence , les 
tranfportsc, les foupirs enflammés de fon 
amant ïa raniment* Avec quelle ardeur, avec 
quelle tendreâe il la ferredans fes t»ras ! L'un 
& l'autre voudroient fe parler; leurs. paroles 
expirent fur leurs lèvres. Saifis également^ 
ils ne peuvent ni foupirer, ni répandre 
ces douces larmes , qui ibulagent des 
cœurs long-temps oppreffés.... Rofebelle, 
cher Rofebelle y s'écrie enfin la Comtefle , 
hélas ! n'efl-ce point un fonge? Omon ado^ 
ïable maitreffe , lui répond- il , puifle un 
Dieu bienfaifant aous préferver à jamais 
du réveil ! Quel père fe vit jamais auffi 
careffé , que l'étoit le Vidame , dans ce 
fnombent d'ivreffe ! La PrinceiTe & le Com^ 
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mandeuf verfoient des pleurs de joie ^ 
cTattendriflement ; 8t celui du Duc, pour 
être exprimé gaiement , n'en étoit pa$ 
moins vrai. 

Ces premiers inftans furent donnés a 
l'amour, à la nature , à Tamitié 6c à la recon- 
noiflançe* Lorfqu'enfin leur délire pernût 
que Ton pût prendre quelques arrange- 
mens , la Princefle ouvrit Tavis de repartir 
tout de fuite pour fes terreç, & d'y aller ce? 
lébrer le mariage, dès le furlendemain. Ro- 
febelle , qui trembloit que madame d'Olr 
nange ne trouvât ce terme trop prochain , 
la regarde & foupire : elle devine fa penfée^ 
la lui reproche tendrement , & çonfent à 
tout* On part; mais avant, le Duc ne man^ 
qua point d'aller informer madame çle Vol- 
meuîl de tout ce qui vçnoit fie fe paffer. 
En s'accufant d avoir abufé de fa candeuri 
îl lui avoua qu'elle Tavoit finguliérement 
furpris par fa facilité à 1^ croire. 

La confufion & le dépit de madame de 
Volmeuil ne fe manifefterent d'abord que 
par un fîlence dédaigneux. Le Duc finit, 
par l'exhorîer ttès - refpeâuçufement à né 

Lij 
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plus répandre, à ravenîr,les nouvellesTj 
dont elle ne feroît pas mieux informée ; 
& comme il y ajoutoit quelques plaintes 
fur fon peu de difcrétion , elle ne put y 
tenir , ceflà de fe contraindre , & le traita 
fort mal : quelques lignes , qu'elle avoit 
reçues de Verfan , redoubloient fa mau- 
vaife humeur contre le Duc , ne doutant 
point que ce ne fût lui encore , qui venoit 
de la brouiller avec le Vidame. Elle le 
pria de ne jamais la revoir ; & il Taffura 
tle fa foumiffion à fes ordres , malgré les 
vœux fecrets qu'elle avoit fi impitoyable- 
ment rejetés. Ce perfifflage la defefpéra ; 
& le Duc qui ne fe trouvoit point cruel , 
en faîfant juftice , la quitta tout auffi fa- 
tîsfait , qu'elle étoit outrée. 

D'ailleurs il arriva prefque auffitôt que 
Rofebelle , dans les terres de la Princeffe. 
Le retour de madame d'Olnange y fut , 
pour elle , un triomphe : fon père lui-^ 
même s'attendrit , en voyant combien 
elle y étoit adorée ! Heureux amans ! 
J'oubli des maux , le charme du préfent , 
l'ivrefFe du plus doux efpoir , rendoit leur 
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enchantement continuel ; & chaque inftant 
qui s'çcouloit, amenoit celui de leur fé-» 
licite. Il vint enfin. 

Quelle nuit pour eux , que celle qui 
précéda un fi beau jour ! Que leur émotion 
fut vive ^ & leur délire touchant ! LaCom- 
tefle, plus timide encore qu à fon ordi- 
naire , en parut plus charmante. Rofebelle 
étoit triomphant; fi^s regards brilloientd'un 
feu • . . . qui augmentoit la tendre langueur 
de ceux de fa maîtrefle. Lorqu'elle s'avança 
à Tdutel , où ils alloient contrafter Ten^ 
gagemçnt le plus cher à tous deux , fe$ 
genoux fléchiflbient; & elle auroit fuc- 
combé à fon f^ififlfenxent , fi Rofebelle ^ 
quelque agité qu'il fût lui-même , n'eût 
pas trouvé des forces pour la foutenir^ 
Avec quelle ardeur -piffionnée leurs re-* 
gar^s fe ;^répondoient , leurs cœurs palpi- 
toiënt I Enfin , leurs, mains trembl^iAtes fe 
joignent : les larmes du bonheur coulent: 
de leurs yeux ; & ils crurent voir les x:ieux 
ouverts , en prononçant le ferment adoré 
qui l^s^uniffoit l'un à l'autrç. 

L 11) 
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O quel doux encens pour TEtre fh^ 
prême , que les vœux purs & libres qu'ils 
lui offrirent ! Et comment ofe-t-on croire 
qu'il préfide à ces voeux tyranniques ,* que 
Tame rejette avec effroi ? Ceux-ci étoient 
Ibrmés pair l'eftime & l'amour; nul orgueil 
que celui du fentiment y nul bas motif 
d'intérêt n'en profanôit le caraôere^ Hélas ! 
pourquoi en eft-il de fi différens ? 

Toutes fortes d'amiifemens achevèrent 
de confacrer cette jôurtiée; & l'amour, au 
comble du bonheur, n'en fut qu'apprécier 
mieux les délicates attentions de l'amitié^ 
Au lïiilieu dé ces fêtes brillamtès , lel 
deux amans pah^inrènt à échapper aux 
ïegards dt la foule* Rofebelle n'a^iroît 
qu'à ce moment ;' & madame d'Olnângé , 
que je n'appellerai blus que la Màrquifé^ 
Taffuréé par tout èe Qu'elle croyoitfî bien 
Savoir, & plus ^ttCoite-par la pureté de 
fon fefatittient , = né *s^nquiéta point de ce 
iqu on pourrôit pertfèï de ion abfence. Dès 
qu'ils furent feuls, le même rnouveiment 
les entraîna j ils fe précipitèrent dans ki 
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|>raEs Tun ëe l'autre ^ & long-temps ne 
s'exprimei'ent que par leurs foupîrs : fitua^ 
tîon délicieufe ! trouble inexprimable ^ 
& trop rarement fenti ! Cher amant, lui 
dit la Marquife , pemlafit qu'à fes genpux 
il ne .pouYoit fe kffer de contempler le 
tréfor qu'il paffédpk ; ah ! conçois -^ tu 
mon bonheur ? C'eft à Rofebelle que 
j'appartieints , c'eft {an njOm que je fX)rte, 
c'efl de itti ique je dép«fl4s ! . . . H m'eft donc 
enfin permis de dire à l'uniters qu'il eil 
k dieu de fa maîtreffe l ' 

Q divine moitié d^ tnoi-itiême , a'écrîç-^ 
t-il, hdrs de lui >:& avec une ardeur que; 
k Marquiie ne lui avpit pas encore vue U..^ 
fe peut-il ? fuis-je condamné ?«.».. Il n^ 
prononce que des mots fâ^s fuite & mal 
ârdculésE ; il brûle ^ il frémit î fa iituation^ 
le défel^eée; la crainte le retient, le plaifît 
l'égaré r^iifin , inyolQQtairement fur 4es 
lèvres deiofe, fës levres'brûkntes donnent 
Sc^èçoiventdes Ëiaifers<|Qil fi'ayoit pas en-, 
core ofé fe permettre ; & la volupjé la plus 
fmèif celle qui éiBine du cœur ^ coulpit 

4ans:tou8;iea:i(tnîUi . . ^ . i 

Liv 
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La Marquîfe partageoît fon trouble; 
elle s'abandonnoît fans défiance à fes tranf* 
ports. Avec de profonds foupîrs, il re-*^ 
tombe à fes pieds ; 5Bc , ne pouvant contenir 
plus long -temps Tinfurmontable ardeur 
dont il eft dévoré, il lui demande, avec 
une forte de violence, s*il ferôït poffible 
qu^èlle s'applaudk encore de n'être pas 
plus intimement à lui? Objet charmant,, 
objet idolâtré , ajoute - 1 - il^ ! quoi ? fi 
fîmplorôis <lè vous un regret fur mon 
malheur , un feuï Àefit - qu'il pût n'être 
qu'imaginaire ! : * * . . . hélas \ cette faveur 
célfiflfé , là follicketois-^je fans l'obtenir ? 
Ah! Dieu ! lui dît la Marquife , un feul 
de tes regards eft poiïr moi la -félicité» 
Gruel i peux-tu vouloir que ton amante , 
dans tes bràë , quand c'eft ton fouffle qui 
J'anime y quand eUé fefpire^ pîès de toi ^ 
ayant à peîtie»àflfe2 de forcés pour ne 
pas fuccomber 4 l'excès^ de fon bonheur^ 
conçoive un regret ou forme: un ^ diefix ? 
Non , non , jamais^ 

' £h bien ! répliqua le Marquî&^.puifqsie^ 
nous fommes fi différensTun de l'autre ,r 
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dérobez-moi donc tous ces charmes qu\ 
rie me raviffentvque pour me livrer au 
défefpoît ; redoutez pour moi des careffes 
qui m'enirrent , qui m'accablent , qui 
m'égarcroient. Oui, oui , pour ne pas vous 
offenfer , il faut • . . • . La Marquifç l'arrête ; 
& plus elle le confole tendrement , plus, 
elle le met dans rimpoflibiUté de riçq 
entendre. 

Elle eft fi belle , il efl fi amoureux f 
que Texcès même de fon amour , en de 
fi dangereux momens , peut bien enlevet 
quelque chofe à fon obéiffançe. Non , 
non, s'écriè-^t^il , non , je ne puis brûlet 
plus long-temps dans cette folitude , dont; 
le calme & Je myilere ne font qu^ajouter 
à mon horitible agitation. Tout veut que 
je fuccombé , ou que je m'en arrache ; & 
c'efl avec une forte d'égarement doulou-j 
ieux qu'il 's?y décide. Mais; ^bientôt un 
ibupir de la Maorquife le rappelle à fe$ 
genoux ; fes l^ras Tcharmahs Vy retiennent ; 
fesf beaux yeiax fe jrempliflçnt de larmes 
qui xoulentlen 'âik)ndah(;e fi^r fon feia 
palpitant. QuektranfpoytsJ: quels feux 
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ardens fe rallument ! Toutes les belles 
réfolutions de Tun & de l'autre aUoient 
s'évanouir , lorfque Verfan parut. 

C'étoît un père, & il s'étoit plu à les 
unir: pouvoîent-ils trop lui rendre grâce? 
Tous deux , pénétrés du même fentiment , 
animés de la même reconnoiflance, fe 
jettent à fes genoux ; & l'hommage qu'ils 
tendent à la nature y en eil un de plus 
pour ram<)uf. 

Après quelques momens d'entretien, 
3s reparurent â?eo lui. Sa préfetice dé-« 
concerta les conjeâures ; & on ne leuf 
fît aucunes des plaifanteries embarrafTantea 
auxquelles on s'étoît préparé. Cependant 
le Marquîs , comme s'il avait jété sûr de 
fe poffédér mieux qu'il n'avoit fait , brûloît 
^impatience dô voir s'édipfer tous les 
témoins de fon bonheur. . 
' Eh ! quel amant ell jamais d'accord 
avec lui-même ? Combien l'heure fortunée 
fît treflaillir Rofebelle ! La Marquife fou** 
pira; & lorsqu'elle fuivit la Princefl^^ qui 
"Voulut la conduire elle-même daas. le 
îiouvel appaitémei\tqui; leur étoit deflixié| 
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fon amant fe feroit apperçu de ce que fon 
cœur foufÏToit , en le quittant , s'il avoît 
été plus à lui ; mais , aveuglé par Tamour , 
percé de tous Tes traits ^ confumé de tous 
fes feux , il ne voyoit rien. ^^ 

La PrincelTe en vain le prie de trouver 
boQ qu'elle reile feule quelques infians 
avec la Mârquife ; il ne répond point ^ il 
ne fait pas même fi elle lui a parlé. Je 
fens , reprit-elle , tout le chagrin que je 
vous fais; mais il ne dépendra pas de 
moi que mon zelè fincere ne vous rende 
utiles- les motnens que je vous enlevé à 
regret. C^ derniers mots rappellent Ro* 
fèbelle à lui-même : il refte confondu > 
inquiet , d^efpéré ; & néani!nôins , avec 
le plus profond foupîr, ^ en jetant fût 
Tamie de là Mârquife un regard préfquè 
jKirieux^ il obéit. 

• A peine quelques minutes , qui Iù{ 
àvoient p*ru des fiecles , s'étoiènt écou- 
lées, qu'Henriette j Tune des fèrtimes de 
k Mârquife, connue dès le -commence* 
toènt de cette Hiftoire pour s'intérefler 
^ Kofigbelle^- qu'Henriette ^ dis^je , $'en 
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approche avec Tair myftérieux. Il fe flatte 
que c'eft le terme de fon exil , que c'eft 
la nouvelle de fon bonheur qu'elle lui 
jBipporte ; & ^ fans lui laifler le temps de 
dire un mot. Ah ! s'écrie-t-il , puis-je ja- 
mais te payer affez d'un tel fervice ? Mais 
çonçois-tu cette converfation , cette éter- 
nelle converfation ? C'eft bien le temps, 
le jour , l'heure de caufer avec une femme, 
quand je refpire à peine , quand je brûle, 
frémis, foupire, & compte , par les bat- 
temens de mon cœur, tous les inftans de 

cette horrible féparation. Allons ne 

perdons pas un inftant. O trop heureux 
Rpfebelle ! tu vas tout oublier à fespieds* 
'^ U s'éknce , il vole i Henriette héiîte ; 
enfin elle Tarrete, en lui fignifiant qu'elle 
a des ordres* Qii conçoit fon défefpoir , 
fes emportemens contre la Princefle, 8c 
|a ferme réfolution où il eft de défobéin 
Après les premiers éclats, il perd toute 
patience : décidément l'amour le plus 
enflanpimé l'entraîne vers celle qu'il adore. 
Pour la feqonde fois , Henriette court 
f^u devant de )uij toujours en lui préfèn^ 
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tant une lettre , & toujours fans pouvoir 
obtenir qu'il y faffe la moindre attention. 
Laîffez-moi , laiffez-moi y s*écrie-t-il. Je 
n'écoute plus rien. Quelle nuit ! On la 
pafle avec la Princeffe; & c'eft moi, moi 
<jue Ton exclut ! Il ne fe pofTédoit plus J 
il palpitoit, il mouroit d'impatience 8t 
d'amour. 

Cette lettre apparemment éclaîrcîrâ 
tout , répond Henriette ; & fi M. le Mar- 
quis avoit voulu plutôt m'entendre • . . • • 
Le Marquis demalide y en tremblant , à 
qui elle s'adreffe. Il voit que c'eft à lui ^ 
s'en empare avec précipitation, & la lit 
avec un trouble qu'il eft impoffible de 
peindre : fon défordre augmente. Elle étoit 
de la Martjuife , & contenoit cesmots : 

« Je fuis à vous , & ne vis que pour 
» vous en donner des preuves ; mais la 
» plus forte de toutes , & croyez qu^elle 
» m'eft bien pénible, c'eft de me priver 
» de nos tête-à-tête , hélas ! fi remplis 
» de douceurs , jufqu'au jour où je ferai 
» certaine que mon fentiment fuffit à 
» votre cœur , & ne réveille point vos 
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» regrets fur votre fort% Souffre que ton 
>> amante , fous ta loi , hçureufe d'y être 
>> à jamais enchaînée, te commande en« 
i> core ! L'amour 8c ton bonheur le veu^ 
» lent. Pardonne , cher amant , fi je leur 
f> facrîfie ma félicité 9 c^tr je connois ta 
>> délicateffe : mais tes plaintes ont dé- 
» chiré mon ame; & c'eft du calme de 
>> la tienne que va dépendre le terme du 
» tourment que je m'impofç» n 
, Que devînt Rofebelle k cette leôure? 
îl s'abandonnoît avec tant d'excès à fa dou- 
leur , qu'Henriette , ne pouvant parvenir 
à la modérer, courut chercher le Duc* 
Elle imaginoît que lui feul pourroit com- 
mander à fon défefpoir, à fes tranfports, 
à la violence de fes regrets , & au délire de 
fon imagination^ L'état où îl le trouva , fur- 
paffoit encore tout ce qu'Henriette avoit 
pu lui en dire. Cet amant fi délicat , jadis 
fi foumîs, déteftoît fon obéiffance paflee, 
fes facrifices , fur-tout fon inconcevable 
filence; il éprouvoit plus que jamais !•.. • 
combien il avoit été injuflçment foup- 
çonné. 
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C^en eft feît , s'écrîoît-il , f abjure moa 
rôle : eh ! qui m'eût dit que je le (oû^ 
tiendrais un feul înftant ? LfL penfée m'en 
révolte : les effets en font affreux ; vous 
les voyez , vjous voyez ce qui m'arrive. A 
quoi me fert d'être plus amant qu'époux, 
de lavoir obtenue , 8c , j'ofe le dire , de la 
mériter ? Vous , Monfieur , applaudiffez- 
vous de votre ouvrage ! vous Tauteur de 
tous mes maux ^ vous, qui , fi je voulois vous 
pn croire , me confeilleriez tranquillement 
encore d'en attendre le terme avec réfi-^ 
gnation ] Ah ! fi vous connoiffiez le cœur 
d'un amant, vous fauriez combien il eft 
incapable de cet effort ! 

Il faut pourtant vous foumettre , ré- 
pliqua le Duc , en fe détournant mali^ 
gnement pour rire à fon aife d'une pa- 
reille pofition ; il faut mériter fon bon- 
heur ; il faut de rhéroïfme. Il n'y a que 
. cela qui puiffe vous juflifîer aux yeux de 
la Marquife. Quand elle viendra à favoir, 
par les découvertes qu'enfin il faudra bien 
qu'elle faflfe , combien elle efl cruelle- 
ment compromife , & qu'elle fe verra 
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^réduite à des extrémités!*., fur lefquelles 
çlle ne comptoit pas, figurez-vous fon 
ëtonnement ! Je m'en réjouis ; mais il eft 
bon de Fy préparer , de Ty amener k pas 
imperceptibles. Tâchons , s'il vous plaît , 
d'obferver les gradations. j 

Les gradations, interrompit Rofebelle ! 
les gradations ! Vous me tuez avec vos 
délais , vos délicateffes , votre perfifflage 
glacial , & votre maudit héroïfme , dont je 
ne veux point, que je hais, que j'abhorre, 
qui ne m'a jamais paru fi déplacé. Il eft 
sûr, continua le Duc , toujours rete- 
nant Rofebelle qui veut lui échapper, 
il eft sûr qu'il eft douloureux pour un 
amant de ne pas , même une nuit comme 
celle-ci, exciter le fentiment de la eu-*- 
Tiofité. La Marquife , vous croyant fans 
conféquence, auroit pu jafer avec vous, 
fte fût-ce que pour être inftruite plus i 
fond des détails de votre infortune ; car 
ce font des chofes que l'on confie tou- 
jours plus hardiment à fa femme qu^à fa 
maîtreffe. 

Que fait-on? elle a peut-être craint de 

ne 
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ne pa,s fe trouver aufïi indulgente qu'elle 
fe rétoit promis. Les femmes ont des re-» 
tours fi finguHers ! Les mouvemens d'un 
cœur défintereffé les trompent d'abord. 
Mais y écoutez donc , le cœur ne parle pas 
toujours ; & , pour peu qu'il fe taife , la 
tête ou les fens fuggerent à ces dames 
de furîeufes inconféquences : trop fiere 
pour s'y expofer, elle a bien fait de les 
prévoir. 

Bourreau que vous êtes , répond Rofe* 
belle avec impétuoiîté, avez-vous juré de 
me martyrifer ? A chaque mot, je meurs 
de dépit , de rage ... & vous plaifantez ! 
Je voudrois bien vous voir à ma place*^ . 

Oh ! parbleu , je l'accepte , interrompît 
le Duc; & , fauf les inconvëniens , je vous 
promets d'en tirer parti. Je trouverois 
ainfi que vous, ce moinent-ci un peu crî^ 
tique ; mais , cdmme le lien conjugal ne 
laiffe pas que dWoir de la fiiite , je rat-^ 
traperois toujours bien l'inftant de me 
réhabiliter aux yeux de là Marquife, 8c 
de la convaincre de la validité de nos 
engagemens^ 

M ' > 
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Ceft auffi cç que je vais faire , fans 
recourir à votre zele , répliqua le Marquis ^ 
pour cette fois s'arrachant des bras du 
Duc qui le força de revenir, par les rai- 
fons les plus vidorieufes. 

Que dira là Marquife , lui repréfentoit- 
il ? que dira la Princeffe qui caufe fi tran- 
quillement avec elle? Songez donc ! déran- 
ger un tête-à-tête nofturne, faire une 
efclandre , trancher du mari , avec une 
réputation cornme la vôtre ! Eft-ce ainfî 
que Ton traite avec les âmes tendres? 

Rofebelle , agité , fiirieux , hors de lui , 
marchant à grands pas , ne répondit plus 
rien ; ou , • s'il lui échappoit quelques 
mots , c'étoit pour inveôiver la Princeffe , 
le Duc , & jufqu'à la Marquife. Le Duc 
convint que jamais nuit ne lui avoit paru 
moins amoureufe ; & Rofebelle lui faifoit 
des yeux fi noirs , qu'il fe mit à fon tour 
à Tobferver , & à garder le plus rigou- 
reux filence ; ce qui formoit un tableau 
tout-à-fait original. 

De la part du Marquis , toute la nuit 
fe paffa dans la même agitation ^ la même 
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perplexité ; &, de la part du Duc , dans 
la même attitude , le même fang-froid , 
& le même efprit d'obfervation. Sa malice 
jouiffoit; avec cet aiguillon, il auroit 
veillé des fiecles. 

La Marquife ne fut pas plus tranquille 
de fon côté, que Rofebelle du fien ;' mais, 
quelque parfait que foit un amant , une 
femme fenfîble le furpaffe toujours en 
délicateffe. Le Marquis s'étoit plaint , & 
la Marquife s'étoit affligée. Ce n'étoit, 
qu'avec la peine la plus vive, qu'elle Tavoit 
exclu , pendant ces heures où la nature 
repofe en filence , & où il eft fi charmant 
de veiller pour Tamour , fur-tout d'y veil- 
ler près de l'objet qui le reflent & Tinfpire., 
Mais , afin de lui épargner l'embarras , la 
contrainte , même le tourment des pre- 
mières nuits de leur union, elle n'avoit pas 
héfité à faire un facrifice qui la défoloit 
autant que lui ; & c'étoit fans aucun fuccès 
que la Princeffe avoit plaidé bien forte- 
ment en fa faveur. 

On fe doute que les félicitations du 
lendemain ne diminuèrent point fon défef-* 

M ij 
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poir. Beaucoup de gens s'étonnèrent dé. 
le trouver auffi profondément trifte ; & h 
Mârquîfe le devint prefque autant que 
Rofebelle. Mais , quel eft donc le pouvoir 
de celle qu'il adore ? Il reprit fa fou- 
miffion en là revoyant; & alors que n'éprou- 
verent-ils point? quel charme encore dans 
leur mélancolie ! Ils foupiroient enfemble, 
& croyoient ne s'être jamais auffi ten- 
drement aimés. 

La Marquifo tint parole. Elle ne vit 
Rofebelle qu'au milieu de la foule raf- 
femblée par les fêtes de leur hymen : ils 
furent forcés d'y prendre part ; & Ro- 
febelle ne manqua pas de faifir avec ar- 
deur toutes les occafions d'adrefler à la 
Marquife des chofes fi tendres & fi tou- 
chantes , qu'elles parvinrent à les tirer 
tous deux de leur accablement. 

Il n'attendoit pas , comme la veille , 
l'heure où l'on fe retireroit : il frémit 
lôrfqu'elle vint ; & fa trifteffe avoit fi bien 
l'air du défefpoir , que la Marquife ert 
fiit pénétrée. Dès qu'elle fe retrouva feule: 
M'abufai-je , dit-elle , en me croyant 
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aimée autant que j'aîme? Non , cher amant ^ 
non , je ne doute point de ton cœur : mais 
quelle eft, hélas., ton injuftice ! Eh quoi ! 
nous fommes Vun à Fautre ; & je t'ai vu 
t'affliger , quand j'étois parfaitement heu- 
reufe ! Eh ! le fuis-je, en eiFet , reprend- 
elle? L'amour voudroit-il me forcer, même 
à partager des regrets qu'il ne devroit pas 
permettre ? Efl-ce à moi , contraire à mes 
principes , ennemie de mon repos , de 
former , à mon tour , les vœux que j'ai 
tant défapprouvés dans mon amant ?..... 
Eh bien î il eft trop vrai , Rpfebelle , tu 
triomphes ! je ne m'appartiens plus. 

Effrayée de ce qu'elle vient de dire, 
& même de ce qu'elle ofe penfer :.Du 
moins, ajouta- t-'elle , du moins , renfer- 
mons à jamais ce qu'il ne doit point favoir ; 
dans fa pofitîon qui ne peut changer, 
il n'en feroit que plus à plaindre. Livrée 
à tant d'agitations , le fonuneil ne pou- 
voit manquer de la fuir. Avec un air de 
langueur & de laffitude , qui ne la ren- 
4oit que plus touchante , elle fe jeta fui 

M iij 



i82 l'àbailard supposé. 

une ottomane , où l'excès fenl de Tacca* 
blement parvint à raffoupîr. 

Cependant le Marquis , malgré la crainte 
de lui déplaire , ne put réfi^fter au defir 
de tâcher , au moins , de F^percevoir^ 
Leurs deux appartemens étoient de plein- 
pied à une terraffe qui bordoitle château ; 
plufieurs rangs d'orangers y répandoient 
leurs parfums : le boudoir de la Marquife ^ 
aulieu de fenêtres, étoit éclairé par de 
grandes portes de glaces. Elle avoit gardé 
chez elle des lumières , & , s'approchant 
par degrés , retenant fon haleine , auda- 
cieux & timide à la fois , Rofebelle la 
vit plus charmante que jamais. 

Ses cheveux en défordre retomboient 
fur un fein d'albâtre : fes beaux yeux 
étoient fermés ; de longues paupières 
noires leur fervoient de voile , & faifoient 
refTortir la blancheur de fon teint, C'étoit 
le fommeil de l'amour. Tous fes feux 
étoient dans fon ame ; ils précipitoient le 
battement de fon cœur ; des mots entre- 
coupés par de fréquens foupirs , en annon-* 
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çoîent le trouble. Quelques lettres de 
Rofebelle & fon portrait étoîent auprès 
d'elle. L'extrême chaleur avoît obligé la 
Marquife à laiffer la fenêtre entr'ouverte. 
Rofebelle ne fe connoiffant plus , pénètre 
jufque dans le fanâuaire où repofe fa 
divinité. # 

A chaque pas qu'il fait , fon tremble- 
ment augmente. Enfin , il eft tout près 
du lit de repos où elle fommeille ! . . . Mille 
charmes éblouiiîans étoient répétés à 
Tenvi dans les glaces multipliées de ce 
boudoir. Eperdu de plaifîr , d'amour , de 
defir , le Marquis involontairement fléchit 
les genoux , & fe profterne devant celle 
qu'il aime. 

Le Dieu qu'il adore, & celui du myftere 
le raflurent : tout , jufqu'au fommeil , le 
favorife. O délire ! ô tranfports ! ô jouif- 
fances inconnues ! que devient-il, lorfqu'il 
entend prononcer fon nom avec prefque 
autant de défordre qu'il en a lui-même? 
' C'eft alors qu'oubliant tout , il la ferre 
dans fes bras avec une ardeur qui ne 
connoiiToit point d'obUacles. De plus en 
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plus émue, Ah ! lui dît-elle en fe réveil-* 
lant , & les yeur remplis d'une langueur 
qui difôit tout & ne défendent rien , com- 
bien tu es adoré ! quel fonge ! quel pref- 
tige enchanteur ! Il n'eft de charme plus 
doux que celui de ta préfence. Rofebelle..* 
cher Rofebelle ! 

. Etois-je , s'écria-t-il , étois-je dans ce 
fonge que j'envie , le plus fortuné des 
amans ? Le filence qu elle garde le défef- 
pere : mais quel filence ! tout* ce qu'elle 
n'ofe dire , fes regards l'expriment* Il 
demande au moins la permiflion de les 
interpréter. La Marquife rougit , & fe 
cache avec une pudeur charmante dans 
le fein de l'amant dont elle eft idolâtrée. 
Eh bien ! s'écrie-t-il , idole de mon cœur, 
ame de ma vie , ce fonge qui eft pour 
moi un ordre de l'amour , va devenir 
une réalité. Qu'on fe peigne , s'il eft 
poffible ^ la volupté d'un pareil moment ! 
L'époux y que dis-je ? l'amant , le dieu , 
l'être enchanteur dont elle eft enivrée, 
jouira donc à fon tour du bonheur de la 

xendre heureufé ! En vain la Marquife s'ç£« 
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fwîe , l'arrête ; il ne Técoute plus : en vain 
elle veut retarder fa défaite , dont elle 
doute encore ; une foibleffe involontaire 
& délicieufe Tabandonne à fon amant. 
Déjà on partage fes vœux ; bientôt on 
s'étonne de céder à fes tranfports , ou 
plutôt toutes les alarmes cefTent, tous les 
fentimens fe confondent , une volupté 
célefte coule de veine en veine ; Tame y 
fùccombe , le cœur la refpire , tous les 
fens s'y anéantiffent. Tantôt c'eft un trait 
de feu qui les pénètre ; tantôt une lan- 
gueur fecrette qui les accable. Ivrefle , 

abandon , oubli de foi ! ô bonheur 

des vrais ai^ians , bonheur préparé des 
plains d'un Dieu ! qu'ils font à plaindre 
les mortels qui te profanent ! Couple 
charmant , couple à jamais uni par l'a- 
mour , jouiffez de votre délire !.......• 

Chaque inftant l'augmente ; à chaque fur- 
prife nouvelle, la plus. belle des amantes 
acquiert un nouveau charme. Silence , 
demi - mots , foupirs ^ regards , tout efl: 
entendu , recueilli , dévoré ; ils brûlent , 
s'égarent, s'ignorent •• • leurs âmes s'ap- 
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pellent , fe perdent , fe retrouvent ! . . . • 
enfin vient le moment où elles n'en font 
plus qu'une :..... le rêve eft achevé. 

Délices pures , cxtafe enchantereffe , 
permife même à Tinnocence ; charme di- 
vin , bienfaits de Tamour , qui ne naiffez 
que d'un fentiment tendre & profond, 
vous fûtes le partage de Rofebelle & de 
fon amante ! 

Suis-je pardonné , lui dit-il , en tenant 
fes mains qu'il couvroit de baifers de 
flamme 9 & qu'il appuyoit fur fon cœur 
plus embrafé que jamais ? Ah ! parle ! 
l'amant qui t'idolâtre t'eft-il moins cher . • . . 
depuis qu'il t'eft mieux connu? Pour toute 
réponfe elle fixe fes beaux yeux fur lui . . • 
& l'enchantement fe renouvelle, ..... 

Dans un de ces momens de repos, où 
l'ame , qui jouît toujours , eft heureufe & 
du plaifir dont elle fe rend compte , & de 
celui qui l'attend , Rofebelle expliqua à 
la Marquife comment elle avoit été abu- 
fée , fans que pourtant il fût coupable. 
Ah ! lui répondit-elle , c'eft moi , moi 
feule qui l'étois > en me choifiiTant un 
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bonheur qui n'étoît pas le vôtre. Eh ! 
qu'ai-je à craindre ? . . . . Cher amant, ne 
defire jamais d'autre bien que le cœur ou 
tu règnes avec tant d'empire ! oublie que 
j'ai pu concevoir une autre appréhenfîon 
que celle de t'affliger ! Non , & j'aime à 
te le répéter ; non , ce tort de ma part 
n'eft pas pour moi la moindre des fur- 
prifes de ce jour. Rofebelle, pénétré, 
remercioit l'Amour ; il le prenoit pour 
témoin de fa confiance. Lui permettoit-il 
de prononcer quelques mots : Elle eft à 
moi , s'écrioit-il ; elle eft à moi ! 

Quand les ordreç furent donnés, le 
Duc fut la première perfonne qui entra 
dans leur appartement. A fon arrivée, 
Rofebelle en fe jetant à fon cou , en lui 
rendant grâce , en s'abandonnant; aux tranf- 
ports les plus vifs, l'inftruifît fi bien de 
fon bonheur , que la Marquife en fut 
embarraffée. Elle ne put cependant s'em- 
pêcher de fourire aux traits fins & plai- 
fans qui échappèrent au Duc» Rofebelle , 
devant lui , fe remit aux genoux de fa belle 
maîtrefle; & il étoit fi éperdu , fi heureux^ 
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que ce pauvre Duc, en réflechîffant fur 
lui-même , convint ingénument qail ne 
Tavoit pas encore été. 

Mais, reprenant bien vite fon enjoue- 
ment aimable : Puifque vous n'êtes plus 
un homme fans conféquence , dit-il à Ro- 
febelle , obtenez donc de Madame qu'elle 
aime, mais beaucoup, fon nouveau pa- 
rent. Je lui dois Rofebelle , reprit {tendre* ^ 
ment la Marquife; il fera après lui ce que 
je chérirai le plus. Le Duc alors dénonça 
toutes les plaintes , toutes les lamenta- 
tions , même les fureurs du Marquis ; il 
s'admira fur-tout d'avoir été affez géné- 
reux pour devenir le confident de fon 
rival : Car enfin , Madame , ajouta-t-il , je 
vous aimois plus que je n'ai aimé de ma 
vie ; je n'en excepte pas même Flora : 
mais , fervir le Marquis , c'étoit vous plaire ; 
je l'ai fait , & j'en reçois le . prix , ea vous 
voyant heureux. Soyez-le donc auffi , pour 
que nous le devenions encore plus, reprit 
la Marquife. 

, Comme elle achevoit ces mots , le Vî- 
dame, la Princeffe , le Commandeur, le 
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baron Defgrieux vinrent ks féliciter , & 
partagèrent leur bonheur : il fut fans mé- 
lange. Le Duc ne réfifta point à l'exemple 
qu'ils lui ofFroient, Un an après Flora 
devint veuve ; & il paroît certain qu'elle 
lui pardonna , parce qu'en effet il fe re- 
pentit & changea de conduite. Pour la 
Marquife & Rofebelle, leur fentîment ne 
s'affoiblit jamais ; & , s'ils parurent roma- 
nefques à bien des infortunés qui n'aiment 
rien , ils n'en eurent pas moins , en dépit 
du fîecle^ de la mode & des mauvais plai- 
làns , le courage fi rare d'être toujours 
heureux. * -v ^ - 



F I N. 



AVIS. 

V/n trouve chez le même Libraire, TOuvrage 
intitulé, Coup^d'œil fur la Littérature y par M» 
DoRAT, en 2 volumes de près de quatre cents 
pages ; prix 6 liv. petit format , broché. Il y en 
a encore quelques exemplaires en grand papier* 

Il diftribue auffi' Zoramis y ou le Minijlre ver"- 
tutux , Tragédie nouvelle du même Auteur , 
fuivie des Oifeaux chéris , Poëme erotique en 
trois chants y avec fig. 36 C 

Merlin Bel-Efprit , Comédiç en cinq aftes & 
en vers , du même Auteur , accompagnée de 
Pièces fugitives, avec fig. 36 f. 

Pierre le Crand ^ Tragédie en cinq aftes & 
en vers, avec fig. 36 f. 

Rofeide , Comédie en cinq aftes & en vers , 
précédée & fuivie de différens morceaux de 
Poéfie, avec fig, 36 C 



ERRATA. 

JLA CE 1%^ au lieu de vous êtes la feule qui ne m*ait 

pas , life:^ s qui ne m'ayez pas. 
Pag€ Il 9 au lieu dt quel rsdfon , life^ , quelle raifon. 
Page 22 f au lieu de ou de le compromettre, life^» ou 

de la compromettre. 
Page 54, izi< lieu de les mânes les plus chères, Hfei» les 

mânes les plus chers. 
Page 12^^ au lieu de peut-êtrç éternelle » Ufei^ peut-être 

éternel 
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